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m 

1a Campagne du corps d^année des Pyrénées- 
Oiientales ouvrit en Catalogne la lutte de Napo^ 
léon contre TEspagne. Quoique nos succès y aient 
étéméiés de revers, elle peut figurer avec honneur 
dans .nos annales militaires ; mais on chercherait 
vainejTtent i sVn faire une idée exacte par les ou» 
vrages publiés jusqu'ici : les faits les plus impor- 
tants y sont omis ou à peiue indiqués. 

Attaché à l'état - major du général commandant 
en chef , j'assistai à presque tous les événements 
de cette campagne : j'y pris même quelquefois assez 
de part. Ce général me chargea en 1 809 d'en rédiger 
ua Précis officiel; et désirant que j'en fisse encore 
une relation plus détaillée , il me communiqua sa 
correspondance et d'autres documents qu'il avait 
entre les mains. 3*eus ainsi, peut - être plus que 
personne; les moyens de'connàttre la vMté; mais 
trop d'obstacles s'qpposaienjt alors à ce qu on la 
mit au grand jour; 
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Vr AVANT-PKOPOS. 

En 1819 et 1820 9 j'envoyai au dépôt central 
des fortifications deux Mémoires sur les Atta- 
<jucs de Gcrone', et sur la Défense de Barcelone 
en i8o8. C'était la Campagne du corps d'armée 
des Pyrénées^Orientales en deux parties séparées. 
Je les ai réunies depuis en une seule , et des con- 
sidératioDS auxqueUes je n'ai pu résister m'ont 
déterminé à la ^ire imprimer. 

La guerre qui commença en 1 808 dans la Ca- 
talogne n'eut presque jamais de liaison immé- 
diate avec celle dont les autres parties de la Pé- 
nihsùle étaient le théâtre elle n'en fut ^ pour 
ainsi dire, qu un épispde dont le récit peut être 
fait séparément, sans perdre de sôn' intérêt « Ayaiit 
commencé ce récit , j'ai cru devoir le conti- 
nuer , mais en le resserrant dans un cadré- beau- 
cbiip plus étroit, et je mé siiis Korné'à nh Précis 
sommaire qui retrace fidèlement la marché V les 
vicissitudes^ et la fin de là guerre dé Catalogué. 
J'ai ajouté quelques notes pour en faire mieux 
juger le caractcic et les acteurs. 

Je dois prévenir que ^àhs ce Précis , et méike 
dans les notes, je me suis particulièrement étendu 

<fr%<i< -I» r, 

* I^et Ff«D)^.^ftorV'éat fiyD4i|iûtfiiicnt ,Gir9im\ .ma» j'ai cra 
d^oîr conserTer à cette yiUe le nom de Cérwt» ( Gecona)^ que lai 

donnent ks Espagnols , et que nous lai &iuiîoiitf nôm-m^^es peh- 
.dant la gaerre. * • ' 
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AVANT-PROPOS. ' VII 

sur les faits que j ai été à portée de voir par moi- 
même : quelques-uns ne sont encore que très- 
peu ou très-mal connus , entre autres l'expédition 
maritime des Anglais contre Tarragone en i8i3. 
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CAMPAGNE 



DU CORPS D'ARMÉE 

PYRÉNÉES ORlËx'NTALËS 

EN 1808. 



CHAPITRE PREMIER. 

Entrée des Français en Gitalogne. — 0( mpation de Barcelone 

et du fort de Figuières. 

lies Français étaient insdtres du Portugal , et les 
généraux Dupont et Monœy, à la téte de deux 
corps d'armée partis de Bayonne^ avaient déjà pé^* 
nétré dans Tintérieur de l'Espagne, lorsque, au 
commencement de 1808, un nouveau corps d'envi- 
ron sept mille hommes fut rassemblé à Perpignan, 
sous le nom de Diwioa d'observation, des FjrrénéeS'- 
Orientales. U était composé , en très-grande partie, 
de troupes des royaumes dltalie et de INaples, et 
se trouvait sous les ordres du général de division 
italien Léchi. Avant de faire entrer ce corps en 
Catalogne y I<iapoléon envoya un généra! français 
pour en prendre le commandement en chef. Ce fut 

I 
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21 CAUFACirE DV D* ARMÉE 

le général Diihesme, qui avait déjà commandé 
comme lieutenant - général dans la campagne de 
Marengo 

Ce général arriva le 4 février à Perpignan. Le 9, 
il entra dans la Catalogne, se dirigeant sur Barce- 
lone. Il traversa sans obstacle Figuicres et Géroae. 
A Figuières , on logea même sans défiance une par 
tie de ses troupes dans le fort. Le comte de Santa- 
Clara, capitaine-général de la Catalogne, s'apprê- 
tait, non-seulement à les recevoir dans Barcelone, 
mais encore à les loger également dans la citadelle 
et dans le fort Mont-Jouy , lorsqu'on vit arriver ea 
toute hâte, pour le remplacer, le comte dlEspé» 
léta , un des hommes qui possédaient au plus haut 
degré l'estime et la confiance des Espagnols^. 

Ce nouveau capitaine -général, qui était parti 
de Madrid au premier avis du mouvement de nos 
troupes, envoya successivement deux officiers au^ 
devant du général Duhesme pour le sommer de 
rétrograder , ou de s'arrêter du moins jusqu'à ca 

qu'on eût reçu les ordres de la cour d'Espagne. 
Voyant que ce général n en poursuivait pas moins 
sa marche, et devant, d'après ses instructions, évi- 
ter tout motif et même tout prétexte de rupture, 
il prit le parti de le laisser entrer sans opposition 

* A Tépoque delà campagne de Marengo, les licntcnants-gcnéraux 
commandaient aux généraux de divùioo , (joi sonl les iisutenantt- 
généraux d'aujourd'hui. 

* Le comte d'Ëzpéléta était l'un des trois hommes à qui la junte 
«uprème, formée à Madrid par Ferdinand avant son départ pour 
B ayon ne , avait voulu conlier le gouvernement de TEspagoe, lors- 
qu'elle reçut des ordi f s secrets de ce prince pour faire la guerre aux 
Français 4 et pour convoquer le» cortès. 
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daufr £arceloue î mais ^ moins confiant qi^e son pré- 
décesseur, il se garda bien d'envoyer nos soldats 

dans la citacklie et le iort MontrJouy : il y distri- 
bua au contraire la plus grande partie des troupes 
espagnoles qui formaient la garnison de la place, 
et leur fit évacuer les caserne^ de la ville pour y 
loger ces nouveaux hôtes, qu'on regardait déjà 
comme très - suspects. Néanmoins le général Du- 
hesme obtint que ses troupes monteraient la garde 
en commun avec cette gaiiiisoii aux portes de la 
^lile, et même k celle de la citadelle. Il établit à 
cette dernière porte, où les Espagnols n'avaient 
que vmgt hommes, le poste principal de police, 
connu sous le nom de poste de la place , qui fut 
toujours composé d'une compagnie de grenadiers 
ou de voltigeurs. 

Barcelone est située sur le bord de la Méditerra- 
née, à trente lieues de la frontière de France, et 
fresque à une égale distance des autres frontières 
àeh Catalogne, dont elle est la capitale. Rcnom-^ 
mée par Mn commerce et ses manufactures, elle 
n'est ni moins célèbre ni moins importante comme 
place de guerre. Couverte d'un coté par la mer, 
iurptègée sur deux autres par la citadelle et parle 

% fort Mont-Joiiy , elle n'est vulnérable que du coté 
de la campagne, où elle est déiéndue par une 
bonne enceinte bastionnée , des demi - lunes , un 
chemin couvert, et un ouvrage détaché qu'où ap- 
pelle le fort Pio. 

' Le poste de ïa place ett ainsi nommé parce qu'il est ordinairt* 
awnl iwr la place inmtâ on jprineipaie place de» Tillet. • 

I. 
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A douze cents mètres au sud-ouest de la ville, 
le fort MontJouy couronne le sommet de la mon* 
tagne de ce nom , élevé de deux cents mètres au- 
dessus de la mer. Ce fort présente une triple en- 
ceinte du seul côté où il soit susceptible d*étre 
attaqué : il n en existe peut-être pas de plus di£d- 
cile à prendre par un siège en forme. ^ 

La citadelle est tres-forte aussi, quoique moins 
imposante au premier coup-d'œil; c'est un penta* 
gone régulier, construit suivant le premier système 
de Vauban. £lle est placée à l'est de la viiie, et 
touche à la mer par une lunette avancée quV>n 

•nomme ie fort Sauit-Charles. 

Le port est situé au pied du Mont-Jouy. Il est dé- 
fendù par ce fort , par la ville et par la citadelle , 
mais plus immédiatement encore par les batteries 
ide la Lanterne, ainsi nommées d'un phare élevé 
à leur côté sur la pointe de la jetée qui le borde. 
L'entrée en est fermée par un banc qui n'en per* 
•met Faccès qu'à de petits bâtiments de guerre, la 
passe la plus profonde ayant à peine douze pieds 
d'eau. 

Ëntre le port et la citadelle se trouve le faubourg 
ou plutôt la nouvelle ville de Barcdonette , dont la 
fondation ne remonte qti*au milieu du siècle der- 
nier : son emplacement tout entier est une alluvion 
de la mer. Le fort Saint -Charles, les batteries de 
la Lanterne, et une autre batterie intermédiaire, 
croisent leurs feux en avant de Barceionette. 

Dans l'angle que Tenceinte de la ville forme au 
pied du Mont-Jouy en s éloignant du port, on voit 
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•'élever , sous le nom d'Atarazanas^ de vastes bâti- 
ments qui renfermaient autre£Di& Parsenal et les 

chantiers de la marine, long-temps florissante |. de 
fiarcelone, et qui depuis sont devenus des ca- 
sernes et un très -bel arsenal de terre. Pour mettre, 
en cas d émeute^ les Atarazanas à Tabri d'insulte, le& 
entrées en ont été couvertes par deux demi-bas- 
tions, qui en font une espèce de réduit ou de se* 
conde citadelle. Toutes les portes de la ville sont 

également retranchées du coté de Tintérieur. ^ 
Le souvenir de Tesprit remuant des Catalans, et î 
des longues révoltes qu'il a excitées, n'avait pas en- 
core cessé de donner de l'inquiétude au gouverne- 
ment espagnol < : il devait , à plus forte raison , en 
inspirer au général français. Suivant les ordres 
qu'il avait reçus , ce général avait annoncé qu'il 
àemt marcher sur Cadix , et qu'il ne s'arrêtait à 
Barcelone que pour attendre la décision de la cour 
à'ÎÂpagne à ce sujet. La prolongation de son sé^ 

jour dans la capitale de la Catalugne faisait de plus 
plus ombrage aux babitants. 11 se trouvait avec 
une poignée d'hommes au mUieu d'une population 
de cent soixante mille ames, qui , au premier mou-r 
▼ement, eût été secondée par la garnison espa* 
gnole , jalouse des troupes françaises et presque 
aussi nombreuse qu'elles ( elle comptait près de 
cinq mille hommes). Pour la sûreté seule de ses 
troupes, il sentait la nécessité d'occuper la cita- 
delle et le fort Mont-Jouy; mais il n'avait rien tenté 

♦ 

* Voyez à laliu, sou* le n" i, une note historique &ui Barceione. 
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pour s'en emparer, lorsque, le matin du sl8 fé- 
vrier 9 lin aide-de^ïdinp du ministre de lâ gu«rr# 
Arriva dans Barcelone , et lui remit une dépêche 
où ce ministre lui mandait que YemperéUt k sUp^ 

posait tiL ^o66U6Loii de la citadelle et du fort Mont" 

Joujr. 

Le général Duhesme Reconnut quHl ayah: eu te 

tort de ne pas deviner les intentions de Napoléon; 
inais il Teffaça par sa promptitude à le réparer; 
et, avant de se livrer au sommeil, il put an- 
noncer, le jour même, que ces intentions étaient 
remplies. 

En mettant une compagnie d'élite tout entière 
de garde à la porte, ce général avait déjà fait tin 

premier et très-grand pas pour surprendre la cita- 
delle. Il s'agissait de faire encore les derniers sans 
donner Féveil aux aatorités espagnoles , qui , plus 
inquiètes de jour en jour, venaient de demander 
qu'on retirât cette garde» 

Aussitôt après Tarrivée de Faidc-dc-camp du mi- 
nistre, le général Duhesme appela chez lui, pour 
se concerter avec eux , le général Léchi et le chef 
de bataillon Latour, qu'il avait nommés, à sou ar- 
rivée à Barcelone , le premier, commandant supé- 
rieur, et le se cond, commandant d'armes de la ville. 
Ce dernier était chef d'un bataillon du i6* régi- 
ment d'in&nterie de ligne ^ le seul bataillon français 
qui fît alors partie du corps des Pyrénées - Orien- 
tales. C'était justement sa compagnie de volti- 
geurs qui était ce jour- là de garde à la porte de 
la citadelle. Le plan de surprise ayant été arrêté 
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par général en chef, le commandant Latour se * 
transporta 8ur-le*ohainp à cetta porte, commepour 
Élire sa visite ordinaire des postes, et il donna ses 
iostructionâ au capitaine , sans cependant le mettre 
entièrement dans le secret. 

Dans laprès-midi; à l'heure accoutumée des 
exercices, ce même commandant cmduisit son ba* 
taillon sur Tesplandde et lés glacis qui séparent 
là citadelle de la ville. Il lui ht exécuter plusieurs 
évolations qui attirèrent une foule de curieux^ 
parmi lesquels on remarquait une partie des offi» 
ciers'et des soldats de la garnison même de la cita* 
delIe. Enfin il les mit en bataille sur la chaussée 
qui conduit dans son enceinte, eu appuyant une 
des ailes à la Jsarrière du chemin couvert. 

Au moment ou ce bataillon était ainsi prêt à ga- 
goer brusquement, par une marche de flanc, la 
porte principale, le général Léchi passe à cheval 
à^Nant ses rangs, suivi par le bataillon italien des 
YéHks , qui venait de manœuvrer également sur 

h Muraille de mer Le général s'avance sur les 
ponts des iossés dâ la citadelle, annonçant qu'il va ^ 
rendre visite au gouverneur. L'une et l'autre garde 
3e mettent sous les armes et battent aux champs 
pour lui rendre les honneurs. La garde espa^ 
gnole, voyant avancer les Vélites, fait un mou- 
vemwt pour s'y opposer ; mais elle est contenue 
par les vcdtigeurs français. Les Yélites et le ba*^ 

'"On appelle Muraille lie mer la partie des remparta de la yïïip 
qui borde fopett. Eilecft trèa-Urge et flnniie «ne bdte prammade, 
<|iii détend des Ataraiana» à U porte du port , appelée Porti» mer. 
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taidloii du 16*" entrent à l'iustant dans la citadelle^ 
où ils sont bientôt suivis par deux autres bataillons. 

La garnison , cernée dans ses casernes et com- 
plètement surprise , n était nullement en mesure 
d'opposer de la résistance; la pensée ne lui en 
vint même pas. Elle était composée de deux ba- 
taillons des gardes espagnoles et viirallonnes. Les 
officiers confus demandèrent comme une grâce 
de ne rentrer en ville que la nuit, n'osant sout^[iir 
les regards des habitants. Le gouverneur, plus 
confus encore , s'arrachait les cheveux de bonté 
et de désespoir. 

Le général Duhesme , pendant qu'il se rendait 
ainsi maitre de la citadelle, avait également fait 
marcher des troupes vers le fort Mont-Jouy ; mais 
il ne fut pas si facile de s en empaiw. Comme il 
est àitué à un quart de lieue de la ville, et qu'on 
n'avait trouvé ni motif ni prétexte pour mettre 
une garde française à sa poi te , on ne put en sur- 
prendre l'entrée. Le commandant (c'était le bri- 
gadier Alvarez , le même qui défendit Gérone 
Tannée suivante), le commandant, dis* je, fit 
lever le pont à l'approche de- nos troupes, et 
refusa de les laisser entrer sans un ordre très* 
précis du capitaine-général. 

Le comte d'Ezpéléla hésitait a donner cet ordre: 
le gouverneur de la ville , auquel le commandant 
du Mont-Iony était subordonné , n'en envoyait 
que d'ambigus qu Alvarez refusait de reconnaître. 
Le géi^érai Duhesme avait fait cerner le fori et 
parlait d'escalade ^ mêlant his menaces aux exhor- 
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tations^ Lia nuit survint. Plusieurs heures s écou- 
lèrent eDcore , sans qu'il put rien obtenir ; mais 

enfin , vers minuit , les portes du fort Mont-Jouy 
lui furent ouvertes , et de cet instant seulement^ 
il put se regarder comme maître de Barcelone. 

La journée avait été extrêmement critique. 
L'indignation des Catalans était montée au plus 

haut degré , lorsqu'ils avaient vu la citadelle sur- 
prise et le fort Mont-Jouy menacé. Pendant qu'on 
, parlementait devant le fort , des attroupements 
nombreux s'étaient formés sur plusieurs points de 
ia ville. Un soulèvement eût été inévitable sans 
les efforts du comte d'Ezpéléta pour le prévenir, et 
nos troupes eussent couru le plus grand danger. La 
prise du Mont<4ouy fit succéder aux imprécations 
et aux menaces l'abattement et ia consleruaUou, 
Les troupes espagnoles n'avaient évacué qu'en 
(rémissant les forteresses confiées à leur garde. 
1ê lendemain^ elles parcoururent la ville en tu- 
multe, et assassinèrent qtielquès-uns de nos soir 
dats. On rétablit Tordre en sévissant sur-le-champ 
contre les assassins ; mais , pour qu'il ne fut plus 
troublé , on jugea nécessaire d'éloigner une partie 
de ces troupes , et l'on envoya dans des canton- 
nements le régiment d'Estramadoure , qui était 
sorti du fort MontJouy ^ et qui ^n étant pas retenu 
par la bonté de s'être laissé surprendre, donnait 
le plus libre essor aux sentiments de vengeance 
qui l'animaient. Les deux bataillons des gardes 
espagnoles et wallonnes restèrent dans la place , 
ainsi qu'environ six cents soldats d'artillerie et 
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c{uelque$ dépôts de divers régiments : c'étaient 
ènoofe plus de trois mille hommes^ 

Napoléon fut à peine informé de la prise de la 
citadelle et du fort Mont-Jouy, qu'il ordonna au 
général Marescot , premier inspecteur-général du 
génie , d'aller visiter , comme si elles eussent déjà 
bàt partie de son empire j Barcelone et les autres 
forteresses de la Catalogne plus rapprochées de la 
France. Ce générai sentit combien il était contraire 
aux principes de la guerre de n'occuper qu'une 
seule place , séparée par plus de trente lieues de 
botre frontière \ Il consieilla au génénil Duhesme 
de profiter de l'arrivée d'une seconde division 
qui lui était annoncée, pour mettre des garnisons 
dans le fort de Figuières et dans les places de Roses , 
Gérone et Hostalrich, qui n'étaient, pour ainsi 
dire ^ que les avant-postes de Barcelone du côté de 
la' France. 

lie général Duhesme avait déjà songé à se si|isir 
du fort àe Fignièreft : il uvait même fait approuver 
son projet par le prince Murât, lieutenant-général 
de ji'empereur en Espagne , qui lui avait envoyé 
Tordre de Teicécutei:; mais Napoléon avait, en 
toute hâte, contremandé cet ordre, qui était con^ 
JMire à ses inienOons ; et U opaU expresséneni or- 
donné de ne pas compromettre les troupes en les dis-- 
séminofUj et de ks temr u>utes concentras dans 
Btmdtme. 

' J'entends par lieue», des lieues communes de France d'environ 
4,800 mètres les Catalans les dé<!Îgnent, comme kfl AUemaadft ^ 
jpftT le nom d'heures (heures de chemio). 
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Cependant, le général Ifaresoot ayant particu- 
lièrement insisté sur Timportauce du fort de Fi- 
guières, qu'il comparait à un fort de diamant, le 
général Duhesme se décida à le faire occuper ; et, 
dans les premiers jours d'avril, lors de l'arrivée de 
la nouvdle division , il en fit surprendre rentrée 
par un de ses bataillons , h peu près comme on 
avait surpris la citadelle de Barcelone. Mais, mal-* 
gré toute sa déférence pour le premier inspecteur- 
général du génie I son ancien compagnon d armes 
et son ami, il n^osa pren<lre sur lui de suivre éga- 
lement ses conseils pour Gérone , Roses et Hostal- 
lîoh. Craignant même d^avoir trop fait en occo^ 

pant le fort de Figuières , il pria ce général de 
rendre compte lui-même à l'empereur de cette oo 
eapation , et de provoquer en même temps celle 
des autres places. 

Napoléon était à Bayonne , lorsque le général 
"Slwrescot le rejoignit. II venait d'attirer dans cette 
Tiiie Ferdinand et toute la famille royale d'Espagne. 
Segardant comme assurée la possession de la Pé-^ 
ninside, il étendait déjà ses regards au loin sur 
l'Afrique ; et , tout près de lui , aux portes mêmes 
de la France, il dédaigna de les abaisser sur des 
places fortes qu'on pouvait alors prendre sans 
coup férir, et qui devaient plus tard nous coûter 
tant de sang ' 

' DéjA, de B*;foime, Napoléon envoyait des officiers du génie 
rcoonntttre la c6te d'Afrique. Nous TÎme» pim tard ea Catalogne 
deux de ofBden (Moret et Burel ). Le pteinkr» après la dé£iita 
én général Dnpont, arait été arrêté à Algéairai^ aa monmit de 
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Napoléon nelouani ne blâma le généralDuhesme 
de s'être emparé du fort de f'iguières ; mais lom de 
loi donner Tordre de s'emparer de Roses , Gérone 
et Hostalrich, ce général ayant représenté, quel- 
que temps après, la nécessité d'envoyer du monde 
dans le fort de Bases pour le mettre à Vsim des 
entreprises des Anglais , il lui prescrivit de nouveau 
de tenir toutes ses troupes réunies dans Barcelone^ 
et lui fit un reproche d'en avoir cantonné une par- 
tie à Mataro et dans les environs. Il ne semblait 
attacher alors, en Catalogne, d'importance qu'à 
Barcelone, et ne demandait au général Duhesme 
que de lui répandre de cette place et des troupes qu'A 
jr conunaiidaU. 

CHAPITRE II. 

« 

CompocitioD du corps d'année des F^vénéet-Onentalet. -*« ÉMf 
de k Catalogne. — Émeute à Barodoae. 

La division qui vint renforcer le général Du- 
hesme était moins nombreuse que celle qu'il avait 

- déjà sous ses ordres; mais elle était composée tout 
entière de Français , et l'organisation définitive du 
corps d'armée fit passer de son coté la supériorité 
du nombre, eu incorporant dans ses rangs le ba- 

passer le détroit de Gibraltar pour aller à Geuta ; et le second, 
avait alors déjà fraacliî ce détroit-,, resta deux ans dans Tempire de 
Maroc. 
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taillon du 16*^, le 3* régiment provisoire de cui- 
rassiers , et un bataillon suisse, qui étaient entrés 
dè& le principe en Catalogne. L'autre division ne 
se trouva plus aiusi formée que dltaliens et de 
Napolitains. 

Voici quelle était, en troupes de toutes armes , 
la composition du corps d'armée : 

INFANTERIE. 

Un bataillon du a* régiment de ligne. 

Deux » du 7* » 

Un » du 16* V 

Un » du 37* » 

Un » du Sô'' » 

Un » dug3* 

Un » du a« régiment suisse. 

Un » des Yélites , italien. 

Un » du a* régiment italien. 

\3n j» du 4* * 
Du » du 5* » 
Deux » du i"" régiment napolitain. 

£n tout quatorze bataillons. 

CAVALEAIE. 

Le 3« régiment provisoire de cuirassiers. 
Le 3e 9 de chasseurs. 

Le régiment de chasseurs du i'niice , italien. 
Le régiment de chasseurs napolitains. 

ARTILLERIE. 

Une cpmpagnie d'artillerie légère. 
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Une compagnie du 6^ bataillon (bi») du train. 

Une » d'artillerie à pied , italienne. 

Un détacliement du train de la garde » 

Il n'y avait pas de troupes du génie dans le corps 
d'année; mais on forma dans chaque division^ 
pour faire le service de ces troupes, un détache- 
ment d'hommes tirés des différents corps d'infan- 
terie, à qui Ton donna le nom de sapeurs provi- 
soires. 

L'effectif du corps des Pyrénées-Orientales était 
de douze à treize mille hommes ; mais le bataillon 
du u^, qui avait surpris le fort de Figuières, en 
resta toujours détaché , et ne vint jamais jusqu'à 

Barcelone. 

Le bataillon des Vélites avait frappé les Espa- 
gnols par sa beauté: il continua dé se faire remar- 
quer autant par son exceilente conduite que par 
sa brillante tenue. 

La i'^^ division était commandée par le général 
Chabran , ayant sous ses ordres les généraux de 
brigade Goullus , Nicolas et Bessières : ce dernier , 
frère du maréchal du même nom, commandait la 
cavalerie. 

Le général Léclii, qui était à la tète de la i^ divi- 
sion , était le plus ancien des généraux et le chef 
d'une femille très^puissante dans le royaume d'I- 
talie. Lors des premières campagnes de Bonaparte, 
il avait joiié un grand rôle dans la révolnticm de 
son pays, et il avait conservé depuis cette époque 
des relations intimes avec les généraux Murât et 
B^hier. Il n'y avait qu'un seul général de brigade 
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pour rinfantciie de cette division: c'était le géné- 
rai Milossevitz, qui était Dalmate de nation, et qui 
sortait du service autrichien. 

La cavalerie italienne et napolitaine était sous 
les ordre» du général Schwartz , ancien colonel de 
hussards , né , comme l'iudicjue son nom , dans 
les provinces alleoiandes. 

Les clie£s d'état-major des deux divisions étaient 
les adjudants-commandants Devaux et Léchi. 

Jjà colonel Fabre, officier déjà avancé en âge, 
et depuis long -temps directeur des forges dans 
l'intérieur de la France, commandait rarlUierie 
du corps d'armée. 

Il n'y avait point d'ofBcier supérieur du génie , 
mais seulement quatre capitaines français et quatre 
lieutenants italiens. Le plus ancien de nous, le ca- 
pitaine Ménard, fut le commandant de notre arme. 
Le général en chef, sur la recommandation du 
J^iiéral Marescot', m attacha à son état-major par- 
tm)ktr , voulant que je n'eusse d'ordres à recevoir 
que de lui. Les capitaines Fleury et Lepoitevin 
ivent attachés à la division Chabran ; le lieutenant 
Grassi à la division Léchi , et les trois lieutenants 
Vincenzii Yacani et Guaragnoni à la place de Bar- 
celone , sous la direction immédiate du capitaine ' 
Ménard. 

Le corps d'armée des Pyrénées -Orientales^, 
comme presque tous ceux qui entrèrent en Espa-* 

gne , en 1 808 , était composé de troupes de nou- 

' l^e général Marescot m\'\vait coDQii daus les campagRes de 
Zurich , de Marengo et d'Autteriitz. 
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velle fomation , de régiments provisoires et de 
bataillons de dépôt. On y comptait beaucoup d'an- 
ciens officiers, mais peu de soldats qui eussent vu 
le-feu. Il était d'ailleurs, comme oa a déjà pu le 
juger, formé d'éléments assez hétérogènes, rassem- 
blés de divers points de l'Europe. Les généraux 
avaient été pris, la plupart, dans les commande- 
ments de l'intérieur, où Ton ne voyait guère à 
cette époque que ceux que des blessures , des dis-^ 
grâces ou d autres causes plus ou moins honorables 
avaient éloignés des armées actives. Les officiers 
généraux et particuliers étaient presque tous in- 
connus les uns aux autres : ils s'observaient d'un 
œil curieux en attendant le moment de répreuve. 
Ce moment n'était pas éloigné ; et plus d'un devait 
alors détruire par ses actions la réputation quHI 
se faisait par ses discours. 

Sentant le besoin d'instruire ses troupes, le gé- 
néral Duhesme les faisait exercer deux fois par 
jour. Il présidait aux manoeuvres et les comman* 
dait souvent luinnéme. Il excitait ainsi Fétonne^ 
ment et l'admiration des Espagnols, qui n'avaient 
jamais rien vu de semblable chez leurs généraux. 
H ne veillait pas avec moins de soin au maintien 
de la discipline, et elle fut toujours rigoureuse» 
ment observée dans* Barcelone*. 

' Uo fait assez remarquable : dès que les Français furent dans 
Barcelone , on ne vit plus de vols dans cette TÎlle ; auparavant ils 
étaient journaliers et très*nombrenx. 

Le droit d'asile existait encore dans deuK églises. Un fameux 
chef de voleurs était dans la cathédrale, où il liravait, menaçait 
même ( et ce n'était pas toujours en vain ) ceux qui osaient le 
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iiom de voir < nos soldats se porter à des ex- 
cès, on tat «ouvent occasion d'ftdmhrer leur pa- 
tience et leur longanimité contre les provocations 
et les injures : assurément leur conduite ne contri* 
bua pour rien à faire naître l'insurrection en Ca- 
talogne. Cette insurrection tenait dans toute VEs- 
pagne à ^s causes plus élevées : nos chefs et nos 
soldats s'y fussent-ils comportés partout de la ma- 
nière la plos irréproduible, ils n'eussent pu la pré^ 
Tenir. 

Avant de montrer comment elle vint à éclater 
en Catalogne, je crois devoir donner une idée 
sommaire de cette province. I^e général Duhcsmc 
ne négligeait aucun moyen -de la bien connaître* 11 
s^atlaehait avec le plus grand soin à- recueillir des 
renseignements sur la nature et les ressources du 
pays, la silmation des routes et des chemins , l'état 
des places fortes , Tespri t des habitants, enfin sur 

toUce qu'il importe de savoir dans les^ contrées 

fBi* peuvent devenir d'un moment à Tautre le 

tiieatre de la guerre ^ 

nptétBt d*iiD coU trop cotmiul II cBsparat bientôt aprèi notre 
arrivé 

' Le génétal en cbef me chargea de faire ^ avec les matériaux 
fft'fl reooeillia et eeiix qne je pn. réuair iiMi*ttiéme , mt ira- 

Tail général de reconnaissance , que je rédigeai aoiu le titre de 
SkOiuique militaire de la Catalogne, Quant aux dispositious des Gâta* 
ku à Mte égard ayant le ooainieooeiiient des hostilités , on peut 
▼dr qqdqnes détails à ee sujet dans la note n* a , sur les recon* 
naissances de Cardone et de Lérida. On a reproché aux premiers 
chefii qni eatrèrsnt en Espagne d'avoir trompé Napoléon par des 
rapports trop faTOrablea sur les dispositi on s des Sspagaols, La cor- 
respondance du prince Mnrat prouve que, s*il y en eut qui méritè- 
rent ce reproche y ce ne lut pas dn moisis le général Dohesme. 
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La Catalogne est presque entièrement couverte 
de montagnes : à chaque pas elle présente des dé- 
filés4 Ses rivières , TÈbre excepté ^ sont en général 
de la nature des ton en ts, habituellement guéables , 
maïs sujettes à s'enfler par des crues presque 

subites. 

i!;Ue compte un grand nombre de places fortes, 
et «lie" n'offre que trés^eu de obemins praticables 
à lar tillerie.£lle n'est traversée que par trois grandes 
routes, qui partent de Perpignan, de Saragdsse 
et de Valence pour aboutir toutes les trois à la 
capitale* La première, après avoir dépassé Gérone, 
se divise en deux, qtii ne se rejoignent pkis qu'à 
la porte de Barcelone: Tune, dite la Vieilie-RoutCt 
passe sous ie fort d'Hostalricb et dans Granollers , 
Moncade et Saint- André: l'autre, appelée la Nou- 
velle«Eoute ou la route de la Marine, joint le bord 
de la mer k Calella, et traverse ensuite Mataro, 
Mongat et Badalone. Les routes de Saragosse et de 
Valence se réunissent, à trois grandes Ueaes de 
Barcelone , au pont de Molins-de-Rey surle Llobré- 
gat. La première passe à Lérida , Igualada et Mar- 
toreil: la seconde à Tortose, Tarragone et Villa- 
Franca. 

Chaque grande route est fermée par une -bu 

plusieurs places; celle de Perpignan par Fîguières, 
Gérone et Hostalricb ; celle de Saragosse par Lé- 
rida; celle de Valence par Tortose, le fort du Col 
de Balaguer et Tarragone; et toutes les trois par 
Barcelone, où se trouve leur point de concours. 
Ce ne sont pas là toutes les places fortes de la 
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Catalogne. Il y a de plus Roses, qui défend 4 près 
de Textréme frontière , un mouillage utile pour 
l'attaque comme pour la défense ; la Seu d'Urgel, 
(jui intercepte le chemin de la vallée du Ségre , le 
plus-direct pour marcher des Pyrénées-Orientales 
vers le cœur de l'Espagne; et Cardone enfin , qui^ 
placée au milieu des montagnes et ne gardant ni 
passage lu point militaire d'une grande importance, 
semble être un refuge ménagé pour les temps- de 
malheur» 

La Catalogne a près d'an million d'habitants» 
£Ue ne produit ni la opiantité de grain ni la quan^ 

tité (le bétail nécessaire à leur subsistance : elle est 
obligée d'en tirer la plus grande partie du dehors^ 
UAragon , la Fk*ance et la mer la lui fournissent; 

On ne peut reprocher aux Catalans la paresse 
dont on accuse trop généralement les Espagnols^ 
Actifs et la])orieux, ils suppléent par leui' industrie 
et leur travail à la fertilité qui manque à leur soL 
Leurs manufactures sont plus considérables que 
c^es de tout le reste de l'Espagne. Le commerce 
\tmt a procuré de grandes richesses^ et IWis'en 

apércoit principalement le long des côtes: il n'est 
peut-être pas de pays qui offre une suite d'aussi 
beaux- villages que ceux qu'on trouve de Barce^ 
lone à Calella. 

Le costume des paysans catalans annonce l'ai- 
sance: nulle part on n'en voit de mieux vêtus. 
On en trouverait difficilement aussi qui fussent 
plus endurcis à la fatigue , à l'intempérie des sai- 
sons, et surtout à la marche. Ils sont remarquables 

a. 



Digitized by Google 



M CA.MPAG]X£ DU GOEPS DAHM^^ 

par leur force et leur agilité. Us le sont peut-être 
encore plus par beaucoup d'esprit naturel, et par 
une fierté de caractère qui les éloigne des bassesses 
et xles supplications. Cette fierté se peint sur leur 
figure , ainsi que dans leur démarche ^ et, suirant 
Texpressicm d'un de nos historiens , on les pren^ 
drait, à les voir, pour des grenadiers déserteurs. 
La population dans les villes n'est pas, à beau* 

coup près, aussi belle que dans les campagnes. 
£lie parait avoir été abâtardie par ieluxe et Ifk cor» 
ruptîto j particulièremeât dans les dasses les plus 
élevées. £t ce n'est pas dans la Catalogne seule 
qo'oÀ fait cette remarqué : on in &it également 
dans les autres parties de la Péninsule, et surtout 
parmi les grands d'Espagne ^ 

Pour Tadministration , la Catalogne est diirisée 
en douze corrégiments qui sont en général plus 
petits que nos départements, mais plus grands 
que nos districts ou arrondissements de sous-pré- 
£eçlure. Ilsressortissent tous, pour la justice, d'une 
audkmte^ qui siège à Barcelone , et qui, sous piur 
siéuBS rapports ^ est semblable à nos anciens p^r^- 
lements. Il y a pour toute la province y sous le tilif» 
de capitaine-général, un commandant supérif^ur, 
dont l'autorité s étend sur le civU couune^ mx le 
miUtaire* 

* Lorsque, en 1801» à Foccasion du mariage du i^rince des 
Asturies ayec une prineesse de Naples , Charles IV sà Conr 
se reudizent à fisiodione , les GaCalatts, qui avec le»< Ar%DiMÎs aeHI 
ian-delà des F^fénéei les hommes de la plus lia«te taille , foreot 
frappés de Textréme petitesse de cdle des grands d'Espagne qui 
foniMieiit le neyen de œtte cottr. 
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L'esprit d'indépendance, ou si Ton veut, de ré- 
volte des Catalans, était passé en proverbe. Le 

gouvernement espagnol était loin de le croir(^ en- 
tièrement éteint. Les soins quil prenait encore 
pour le comprimer entretenaient TancienDe ani- 
iDOsité des Catalans contre les Castillans; mais 
cette animosité n^était rien , comparée à leur haine 
pour les Français; haine qu'ils avaient sucée avec 
le lait, et dont Torigine remonte aux guerres de 
Loun XTV, ou peut-être plus haut encore'. 

Quoi qu'il en soit, ou pouvait aisément prévoir 
que, si les hostilités commençaient en Catalogne, 
les montagnes, h s défilés, les places fortes, le dé- 
plut de chemins et la di£iiculté des subsistances 
opposeraient de grands obstacles aux Français; 
mis ils devaient en attendre de plus grands encore 
du caractère bien connu des habitants. 

Bans la Catalogue , comme dans tout le reste de 
l^pagne, on avait applaudi avec des transports 
de joie immodérés à la chute du prince de la Paix. 
On l'attribua d'abord aux Français. La haine dont 
ils étaient Tobjet en fut pendant quelque temps 
dssoupie; mais elle se réveilla avec j)lns de fureur 
lorsqu'on fut détrompé, et qu'on vit chaque jour 
se déchirer quelques parties du voile qui couvrait 
1^ desseins de ^Napoléon. 

D'autres causes augmentaient encore le mé* 
contentement à Barcelone. Quoique l'Espagne et 

' On ««erait dans une grande erreur, si Ton croyait que la balnc 
des ËspagiiQli pontfc les Fiançait ne date que de |a ^nerre de JNa- 
poléoB. 
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l'Angleterre fussent en guerre , cette ville avait 
conservé uue grande partie de sôn commerce 
maritime. L'arrivée des Français avait entièr^nent 
arrêté ce cominerce, et elle avait aiii&i entraîné 
rinterraption du travail des manufiEictures, qui oct 
cupait auparavant la plus grande partie de la popu- 
' lation. L'oisiveté et la misère pouvaient la. pousser 
à tous les excès. Les habitants riches , qui redou- 
taient ces excès pour eux-mêmes, vinrent au se- 
cours des ouvriers sans travail par des offrandes 
volontaires. Les troupes françaises suivirent elles- 
mêmes cet exemple, et firent on leur faveur le sa- 
crifice de quelques jours de solde ; mais la fermen- 
tation n'en allait pas moins croissant: elle semblait 
à tout moment prête à produire une explosion 
terrible. 

Les événements du a mai, à Madrid, frappèrent 
les provinces de stupeur; mais ils ne comprimèrent 
le feu de 1 msurrection que pour le faire éclater 
avec plus de violence quelque temps après. Ce fut 
dans ces circonstances qu'on vit paraître en Cata- 
logne uu décret du prince Murât, lieutenant-gé- 
néral du royaume d'Espagne au nom de Charles IV, 
qui, dans l'espoir chimérique de gagner les Cata- 
lans, leur rendait le droit de port d'armes, dont 
ils avaient été privés, ainsi que de leurs autres 
privilèges, après la guerre de la succession. Ils 
s'empressèrent de profiter- de ce droit, sans même 
cacher le dessein de tourner leurs armes contre 
BOUS. £n les achetant, non plus avec mystère, ipais 
avec une sorte d*ôstentation , ils semblaient nous 
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annoncer qu^ils nous apprendraient bientôt Tu- . 

sage qu'ils savaient en faire. 

A la vieille haine nationale et aux nouveaux 
motifs qui animaient le peuple contre nous , il &ut 
ajouter rinfluencedes prêtres et surtout celle des 
moines ; craignant pour leur existence future , si 
nous étions maîtres en Espagne , ils nous repré- 
sentaient comme des ennemis déclarés de la reli- 
giôn. Les miracles, les prophéties, les apparitions , 
les calomnies les plus atroces , les nouvelles les 
plus absurdes, tons les moyens enfin étaient mis 
en œuvre , et ils l'étaient avec le plus grand succès, 
pour irriter de plus en plus contre nous les 
hommes ignorants et superstitieux de ces con- 
trées. L'exaspération des Catalans était portée à 
son comble et ils eussent probablement donné au 
teste de l'Espagne l'exemple de rinsurrection, s'ils 
n'avaient été contenus par la présence de nos 
Ixcmpes au sein de leur capitale, et par l'harmo* 
nie qui paraissait régner entre le générai irançais 
et le capitaines-général espagnol. Cendant des 
mouvements populaires eurent lieu dans plusieurs 
villes de la Catalogne.; à Barcelone même il y eut , 
le a8 mai , une émeute assez considérable. 

Une populace nombreuse, à laquelle se joiguireu t 
plusieurs canonniers espagnols, assaillit à coups 
de pierres et de poignards les soldats français sans 
armes qui, à l'heure de la retraite, traversaient 
pour se rendre à leurs casernes la promenade de 
la Ramble'. Les officiers qui se trouvaient sur 

' La Rambll» partage Barcelone deux partiei inégalei : Idle est 
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çeti^ proipenaile fondirent l'épée à la main sur 
les assaillants, et assurèrent la fetraite des soldait; 

mais ils étaient repoussés à leur tour, lorsque le 
chef d'escadron Ordonneau, premier aide^de^camp 
et chef d'état-roajor du général Dahesme, accourut 
av£c un fort piquet, et dispersa la foule sans tirer 
un. ooup de fiisiL Le cbmte d'Ezpéléta, à la téte 
des principales autorités de la ville, s'empressa de 
se porter lui-même sur la fiamble , et acheva dç 
rétablir la tranquillité. Il y eut deux ou trois Es* 
pagnols de tués : trois ou quatre de nos soldats 
avaient été assassinés à-coups de poignards. 

Si les instructions du prince Mui at eussent été 
suivies à la lettre, cette émeute eut pu coûter cher 
aux habitants de Barcelone; car ce prince avait 
recommandé au général Duhesme^ s'Us faisaient 
le moindre mouvement, de leur donner um forte 
leçon, semblable à cello qu'il avait doiuiéc lui* 
même, le a mai» aux habitants de Madrid. Mais, 
sans renouveler des scènes sanglantes, nos troupes, 
par leur seule contenance jQère et menaçante, pro- 
duisirent un effet beaucoup plus salutaire. £Uea 
étaient constauiment sur le qui iwe.jyès le premier 
avis du mouvement de la Ramble, elles avaient 
couru au^ armes ; et dans un instant toutes étaient 
à leurs postes , prêtes à foudroyer ce qui ne serais 
point rentré dans Tordre. Jusqu'à ce jour, ka ' 
Catalans, pleins de jactance, avait ut pris pour de 
la faiblesse notre soin scrupuleux pour le main^ 

située sur remplacement d'anciens fossés qui entouraient Ut vîUfr 
«vant qu'elle eut acquis Tétcodue qu'eUe a eujowrd'iuû. . 
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tie& de Tordre et de ia discipline. lU ue parlaient 
que de renouveler sur nèus, an premier signal, 
les Vêpres siciliennes; et, regardant comme 
une {>roie fiurile à dévorer, ik croyaient presque 
nous faire grâce en nous épargnant. L'appareil 
qu'ils nous virent déployer en cette occasion les 
fit tomber dans un excès opposé. D'une confiance 
aveugle ils passèrent à une frayeur plus aveugle 
encore; et les hommes les plus exaltés s^empres- 

sèrent de quitter la ville pour aller prêcher le 
soulèvement au-dehors, ou pour se rendre à Va* 
leoce , où l'on avait déjà lefé Tétendard de l'insms 

rection. 

Cette première émigration contiibua puissam* 

ment à assurer la tranquillité de Barcelone. Les 
habitants se bornèrent à exciter ou à iavoriser la 
désertion parmi nos soldats et paimi les soldata 
esçaguols. Us réussirent complètement auprès de 
ces derniers, qui désertaient en foule et en plein 
joutf sans que leurs officiers pussent les retenir. 
Quelques Italiens et beaucoup plus de Suisses et 
de Napolitains suivirent leor exemple , attirés par 
la forte paie qu on leur promettait chez les insur- 
gés ^ Mais les soldats firançais dénoncèrent eux- 
mêmes les hommes qui tentaient leur fidélité. On 
en arrêta ainsi deux ou trois qui furent jugés, et 
subirent la peine portée contre les embaucbeurs 
par les lois de tous les pays. 

De tous les corps que nous avions trouvés et 
^i étaiint restés à Barcelone, le bataillon des 

' Vm ^cott^ on p«a phM 4*101 firta^, par jour. 
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gardes espagnoles était cehii qui' laissait le plus < 
hautement éclater sa haine contre nous. Cette 
haine s'était déjà signalée par une rixe sanglante 
entre un piquet de ces gardes et un piquet du ba- 
taillon des Vélites, qui, suivant Tusage étabU. de- 
puis notre entrée dans la place, occupaient en 
commun le poste de la Porte-Kle-Mer. Ils eu étaient 
venus aux mains avec tant d'acharnement, que 
trois hommes avaient été tués , les deux officiers 

et plusieurs soldats blessés. Il avait fallu la pré- 
sence du général en chef et celle du comte d'Ez" 
péléta pour faire cesser ce combat , qui pouvait 
exciter une commotion générale. C'était aussi parmi 
les gardes espagnoles que la désertion était la plus 

forte. Leurs offieiers , craignant de se trouver sans 
soldats , demandèrent qu'on fit sortir le bataillon 
de la ville. Il eût été peut^tre aussi dangereux que 
difâcile de le retenir: on Teuvoya à Yiila-Franca, 
à dix lieues de Barcelone. 

Les carionniers et les hommes des dépôts de 
divers régiments qui étaient dans la place k notre 
arrivée avaient déjà presque tous disparu. Il ne 
resta que le bataillon des gardes wallonnes , dont 
les officiers étaient Français la plupart, et dont les 
soldats les plus mutins avaient déjà passé aux in- 
surgés. 

Tel était Tétat des choses en Catalogne dans les 

premiers jours dejuin, lorsque le général Duhesme 
reçut ^ par un courrier expédié de Bayonne, l'or* 
drè de faire marcher sur Valence la division Ghai» 
bran. 



Digitized by Google 



DES PTRixÉSS-ORIBVTALSS MJK 1808. 27 



* 

CHAPITR£ III. 

pépait de la dintion GlialirtB. Première expéditioii du MontnSeRsiit 

Insurrêction de la Catalogne. Première affaire du Llobrégat. Poste 

de Saiiit-Pierre- Martyr. Retour de lu division Chabrari. Combat! 
d*Àrbo8etde Villa-Franca. Deuxicme expéditioadu Mont-SenaU 
Ai£gâre de MoBgat. Prise de Mataro. 

> 

Napoléon qui, lorsque FEspagne était encore 
tranquille , avait tant recommandé au général 
Dahesme de concentrer tout son corps d'armée 
dans Barcelone , et qui, pour ne pas eu distraire 
quelques bataillons, avait négligé de s'assurer des 
forteresses les plus importantes, ne craignit plus, 
au moment où Tinsurrection éclatait de toutes 
^aite, de détacher et de £eiire marcher sur Va- 
lence la plus nombreuse et la plus sûre des deux 
dimons qui composaient ce corps d'armée. Le 
général Duhesrae sentit qu^on allait ainsi allumer 
ca Catalogne Tincendie qu'on voulait éteindre ail- 
leurs ; mais il n'osa désobéir à un ordre formel. 
U chercha seulement à tirer un dernier service 
des troupes qu'il allait perdre, en les faisant passer 
par les villes de Tarragone et de Manrèse , où de» 
mouvements insurrectionnels s'étaient déjà mani- 
festés. Il fit prendre au général Chabran k route 
de Tarragone ; et il détacha de sa division deux 
bataillons, qu'il dirigea sur Manrèse avec un ba- 
taillpii et deux escadrons napolitains. Le général 
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Schwartz , qu'il mit à leur téte , devait fouiller le 
coaveDt du Mont-Serrat , où il existait, disaitHm ^ 
UD grand dépôt d'armes et de Tnunitious', con- 
tinuer ensuite sa marche sur Manrèse , pacifier 
cette ville , et détruire les moulins à poudre qui 
s'y trouvaient. Ayant ainsi rempli Tobjet principal 
de sa mission , il devait pousser jusqu'à Igualada^ 
et de là revenir sur Barcelone avec les Napolitains, 
après s'être assuré que les deux bataillons français 
pourraient sans difficulté poursuivre leur route et 
aller rejoindre leur division du côté de Lérida. Les 
ordres reçus de Bayonne prescrivaient au chef de 
cette division de se porter à la hauteur de Sarra- 
gosse, et de combiner son mouvement, de manière 
à pouvoir arriver en masse à Valence avec le 
maréchal Monœy , qui s'y dirigeait d'un autre 
coté. 

Les deux colonnes partirent de Barcelone le 4 
, et le 5 juin. La première marcha sur Xarragone 
sans trouver d'obstacles. La seconde , commandée 
par le général Schwartz, n'en trouva pas non plus 
jusqu'au village de Bruch , situé à huit lieues de 
Barcelone , au pied de la célèbre montagne de 
Mont-Serrat. Mais , en avant de ce village , au 
point ou le diemin de Manrèse se sépare de la 
route de Léhda , elle fut attaquée par une troupe 
de paysans et de déserteurs embusqués entre les 

arbres et les rochers. Elle les mit en fuite avec la plus 
grande ^sbcilîté^ et atteignit en les poursuivant la 
Casa^Masema^ maisoti bAtie à TeBibranchement du 

' Vgjrn à la fia , ioai le a* 3 > une notB'm le Montserrat 



* 
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chemin de Manrese et de celui qui conduit au 
couvent du Mont'>SeiTat. 

Le général Schwartz ne voyait plus d'ennemis 
devant lui : rien ne paraissait s'opposer à ce qu'il 
continuât sa marche ;nuii8 il entendit le tocsiil son- 
ner de tous les cotés. À ce signal d'un soulèvement 
fjkaénl f il crut devoir renoncer à son expédition , 
«t il reprit avec toutes ses troupes , tant fran- 
çaises que napolitaines , le chemin de Barcelone* 

Les habitants des environs accoururent aus- 
sitôt à sa poursuite; et déjà sur ses derrières ib 
travaillaient à lui couper la retraite. Il fut forcé 
de s'ouvrir un passage à travers la petite villè 
d'£sparaguéra, composée d'une seule rue qu'ils 
mient barricadée. Il avait deux canons de 4 * ftti 
passage d'un pont, quou avait commencé de dé- 
tnare^ l'un de ces canons tomba dans un ravin« 
n était déjà nuit. Après quelques eflbrfs inutiles 

çour le retirer, la colonne, obligée de l'abandonner, 

f(fmmit sa DMirche àvec précipitation , toujours 

feaeice sur ses flancs et sur ses derrières. Elle tra- 
W6g Martorell, où heureusement elle ne trouva 
point les mêmes obstacles qu*à Esparaguéra; et 
elle ne s'arrêta que lorsqu'elle fut arrivée sous les 
mars de Barcelone. 

Ainsi, dès le premier jour des hostilités, les Ca- 
talans 9 encore sans cbeis et presque sans arme^ 
firent no» troupes fuir devant eiix. La nouvelle 
d^n succès aussi inespéré, le premier qui fut rem- 
porté par les Espagnols dans cette guerre, se ré» 
pandit avec la rapidité de l'éclair et avec toute 
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Vexagéralion de l'orgueil national. Elle acheTsi 

d'enflanimer tous les esprits, qui n'étaient déjà que 
trop préparés à un soulèvement. On courut aux 
armes de tous les côtés; et l'on peut dire avec 
raison que ce fut- du Mont-Serrat que partit Fé- 
tincellfi qui embrâsa toute la Catalogne. Aux yeux 
des Catalans ^ elle parut descendre du ciel même, 
lis ne purent croire qu'un corps de ce^ tipupes 
françaises si renommées se fàt ainsi retiré devant 
un essaim de paysans sans une intervention surna- 
tal*elle; et ils en attribuèrent l'honneur à Notre- 
Dame du Mont-Serrat , dont ils sont habitués dès 

Tenfance à entendre raçonter des miracles sans 
nombre. L'insurrection éclata sur fous les pointa. 
La ville de Gérone , dont la position était si impor- 
tante pour nos communications avec la France^ 

fut des premières à y prendre part. Mataro, où la 
bonne discipline des troupes françaises noua avait 
filit beaucoup d'amis , fut entraînée par l'exemple 
géiiéral..Des juntes ou comités insurrectionnels se 
iformèrent dans tous les chefis-lieux des corrégi*« 
mens. Des bandes de déserteurs , de contreban* 
diers, d'hommes sans aveuy(c^ ce sont presque 
toujours cies hommes-là qu'on voit figurer les pr^ 
miers dans ies révolutions, même les plus légiti-^ 
mes, ) parcouraient les villes et lesbourgs^ et ies.for- 
^ient à se déclarer contre nous, en égorgeant sans 
pitié les gouverneurs, les magistrats, les habitants 
paisibles qui voulaientmaintenir la tranquillité. 
fut ainsi que périt le gouvem.eur de Villa^Franca. 
Jugeant.dès le premier instant le caractèré qi]^ 
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praiait rinsurrection, le général Duhesmen'hésita 

point à rappeler le gros de la divisiun Cliabran , 
qu'il n'avait laissé partir qu'à regret 11 fut obligé, 
pour lui faire parvenir ses ordres, de se senrir de 
la voie de la mer, ses communications par terre 
étant déjà toutes interceptées» 

Le combat de Bruch avait eu lieu le 6 juin. Dès 
le lendemain les insurgés étaient répandus en 
foule autour de Barcelone ; quelqae^uns vinrent 
jusqu'au pied dçs glacis attaquer un de nos cais* 
sons de cartouches et faire feu sur les. seotinellet 

des remparts; niais la masse, dirigée par des 
moines et des déserteurs, prit position sur le Llo- 
brégat , s'appuyant aux deux villages de Saint* 
Boy et de Molins-de-Rey , qu'ils armèrent de ca- 
nons^ de barricades et d'abattis« 

Les habitants de Barcelone manifestaient une 
joie insultante, et chercbaient à semer le découra*- 
geiQ»it parmi nos trojupes. Le général Dubesme 
eo seatit davantage la nécessité de tomber sur ce 
premier rassemblement , qu'il était d'ailbiirs né- 
cessaire de dissiper pour ouvrir le passage à la di- 
vision Cbabran. Des. le. 8 , il avait porté les avant- 
postes en avant de Saint - Féliu, à plus de deux 
lieues de Barcelone. Le 9, il reconnut la position 
des insurgés; et le 10, à une heure du înatin, il 
marcha pour les attaquer, à la téte de quatre ba- 
taillons et des deux régimens de cavalerie, italien 
et napolitain , qui lui restaient. 

Au point du jour, toutes les troupes étaient 
rendues vis'à-vis de leurs points d'attaque respecr 
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tifs. Deux colonnes , commandéês par le général 
Schwartz et par le chef d'escadron Ordonneau , 
passèrent le liobrégat , Tune auprès de 8atnt-Boy« 
et l'autre devant Saint-Jean , village intermédiaire 
entre Saint - Boy et Molins-de-Rey. Elles avaient 
de Feau jusqu'au milieu du corps. Deux hommes 
se noyèrent : un troisième fut tué par un boulet 
an milieu de la ririère; mais le passage forcé , il 
n'y eut plus de résistance. Saint-Boy, où Ton son- 
Bait en vain le tocsin, fut emporté et livré aixx 
flammes : les insurgés y perdirent leurs canons et 
s'enfuirent dans les montagnes. Dans le même 
temps 9 Molins-de^Rey était attaqué, et malgré ses 
barricades, enlevé au pas de charge par le général 
Milossevitz. 

Ce brillant succès nous coûta fort peu de monde. 
Une partie des troupes rentrèrent le jour même 
dans Barcelone avec le général en chef, traînant à 
leur suite deux canons de bronze pris sur les in- 
surgés. Nous avions jeté dans la rivière qudques 
Hiauvaises pièces en fer qu'ils avaient misés en 
batterie a Saint-Boy. Nous avions aussi repris le 
canon qu'avait perdu le général Scfawartx 

Pendant que nous combattions sur le Llobrégat, 
une bande d'insurgés était descendue de Ter- 
initage de Saint- Pierre -Martyr pour intercepter 

• Malgré le succès , Napoléon blftina Tattaque du général Du- 
tesTTje , parce qu*il Tavait faite avec quatre bataillons, quaiicl ji pou- 
vait en employer davaniLige. « Ce n'est pas assez de vaincre let !*• 
« belles, iui iaisait-il écrire ^ il faut les écraser. » Mais cela a'Ailt 
pas possible en Catalogne ; ces rebelles étaient trop agil6S et trop 
aiToriiëi par la nature du pajs. . 
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nos coninniiiications et tomber sur no& soldats 
isolés. Cet ermitage est situé sur la pointe méri- 
dionale de la chaîne de montagnes qui, à une 
lieue de distance de Barcelone , borne la plaine 
entre le Bésos et le IJobrégat , dont les embou- 
chures, l'une au nord et l'autre au midi, sont à- 
peu-près aussi à une lieue de cette place. Le gé- 
néral DuLesme jugea convenable Je s'en emparer et 
de le retrancher. Le 1 1 , avant la pointe du jour, 
il y fitmarcher deux bataillons, l'un par Esplugas 
et l'autre par Sarria. Le premier (avec lequel je 
me trouvais) suffît pour en chasser les insurgés* 
Us y laissèrent les dépouilles sanglantes de plu- 
sieurs de nos soldats tombés sous leurs coups. On 
s'occupa de suite à fortifier ce poste* Un bataillon 
resta pour proléger les travailleurs. L'autre alla 
rejoindre à Molins-de-Rey le général Léchi, que 
le général en chef avait envoyé au devant de la 
ài^ou Ghabran* 

Les insurgés s'étaient portés de l'autre côté du 
liobrégat sur les hauteurs du village de Paléja. 
Us étaient encore en nombre considérable , et Ton 
remarquait parmi eux plusieurs moines qui, par- 
courant leur Jiigne, semblaient les exciter et les 
encourager au combat. Aussi ne furent- ils débus- 
qués de leur position qu'après une assez longue 
résistance. La division Chabran ne paraissait pas 
encore; mais enfin ^ sur le déclin du jour^ nous la 
vîmes arriver. 

Le général Chabran s'était présenté le 7 juin 
devant Tarragone, dont les portes lui avaient été 

3 
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ouvertes sans difficulté. Le 8 , il avait déjà mis son 
avant-garde en marche sur le chemin de Lérida, 
lorsqu'il reçut Tordre de retourner à Barcelone. Il 
la fit rétrograder sur-le-champ; et lelendemam, il 
repartit de Tarragone avec toutes ses troupes ^ 
après avoir reçu les protestations du gouverneur 
et de toutes les autres autorités , ainsi que la parole 
(Vhoiuieur des officiers du régiment suisse de 
Wimpfen qui s'y trouvait en garnison, que, loin de 
prendre part à Tinsurrection , ils emploieraient 
toute leur influence pourTempécher d'éclater dans 
cette place. 

A cette époque, les chefs civils et militaires, 
et presque tous les habitans qui avaient quelque 
chose à perdre , tremblaient encoiie à la seuleidée 
de lutter contre le pouvoir colossal de la France, Ils 
semblaient déplorer l'aveuglement de leurs com- 
patriotes; mais la suite prouva combien peu l'on 
devait compter sur leurs discours. Changeant bien- 
tôt de conduite et de langage , après avoir com- 
mencé par plaindre les insurgés , ils les excitèrent 
eux-mêmes et finirmt par les diriger. 

Prévoyant combien il lui serait difficile de tenir 
la parole qu'il avait donnée, le colonel de Wimpfen, 
qui était de bonne foi , avait prié le général Chk^ 
bran d*emmener avec lui son régiment à Barce- 
lone; mais ce général n'avait pas cru devoir le 
faire. Ce fut un malheur qu'jl n'acceptât pas cette 
proposition et ne laissât pas, à la place du régi- 
ment suisse , une garnison ^ànçaise à Tarragone* 
S'il avait pris ce parti, il eût changé le cours des 
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mais encore de toute la guerre de Catalogne; car 
cette plaée ne (à% pats alors defenve le pin» ferme 
boulerart des insurgés de cette province^ et ils ny 
eussent pas trouvé pendant trois ans an refuge 
assuré contre la poursuite de nos amées K 

En allant à Tarragone , la divllion Gliabran 
avait TU' partout sur sa jronte , comme il avait él6 
prescrit par le capitaine-général de la Catalogne , 
les autorités des villes et des autres communes 
venir au dévaiit d'elle en signe dd soumission^ & 
n'en fut pas de même à son retour. Dès la seconda 
journée^ la petite ville d'Arbos s'opposa* à -saur 
passage, tandis qu'une nuée <l'insurgés l'attaquait 
en queue du côté de Vendreil, Ceux-ci furent 
dissipés en un clin d'œil ; mais les habitildt^ 
* d'Arbos, barricadés dans leurs maisons 9 sê bat- 
trait avec fureur et opposèrent- une longue 
impradente résistance , dont le résultat fut l'in*- 
cendie de leur ville et la mort d'un grand nombre 
d'entre eux. Les Français éurent de leur coté ste 
hommes tués et quinze blessés. 
Le même jour, un rassemblement nombreux* 

' Let CttaliiM, ne pmvtiit •'«Rpliquef le définda géninl Ckk* 
hna de Tamgone tans qu'il y limât une garnison, rattribnèrent 
à on mincie de 'talnte Thèele ^ patrone de fai ville. Ce5t ainn du 
moÎBi ^jÊC le dîMtt une ktiie partieiilière qui toalM dant aot 
Mini; maie celte mène kttie je ponède encore) prouva ip» 
i*ils Toyiient la nain dea Sainte partoot, ilt étaient loin de ae lepo- 
flomiqneineiit enr leaneeenrif et de iiégfliger lee moyeu faoneiiii 
poBr ae nwttre en déteae et eagmenier de plus en plûa Fexaltttiim 
dea esprits. On peut voir & la fin parmi les notes et documents bis* 
tor i que s » tons le a**" 4» le traduction de cette lettre. 

3. 
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Muteou par deux batteries de deux caaoïis de 
pros Galibre ehaeane , voulut «enconé les arrêter à 
Villaft^aoca ; mais il ne put tenir devant eux , et 
s0 dispersa dès la première attaque, abandoonant 

la ville à leur merci. 

Les habitants, du moins la plus grande partie , 
ne s'étaient pis joints aux insurgés ; mais , comme 
dans de pareils moments on distingue rarement 
les innocents des coupables , ils n'en craignaient 
pas moins le pillage de leurs maisons. Ils ne dé- 
sespérèrent pas cependant de la justice ou de la 
générosité des Français» et ilso^e Umplorèrent pas 
eu vain. La ville fut entièrement épargnée. Nos 
soldats la traversèrent sans commettre la moindre 
désordre , et allèrent bivouaquer trois lieu&s plus 
loin. 

.] Le lendemain, la division n*eut plus dinsurgéa 

à combattre ; mais elle fut très-retardée dans sa 
marche- à travers les montagnes par des coupures 
qu'ils avaient fcâtes sur la route^ Le soir, elle 
opéra sa jonction avec le général Léchi en avant 
de Molins-de-Rey ; et le corps d'année des I^^ré» 
nées-Orxealales se trouva de nouveau réuni tout 
entier. 

' Le général Dulicsme , vo«la«t venger l'affront 

que nos armes avaient reçu sous le Mont-Serrat, 
y dirigea le général Chabran avec toute sa division^ 
Elle canjpa le i3 en avant de Martorell , après 
avoir chassé les insurgés des montagnes environ- 
nantes. Arrivée le i4 près de Bmch, elle faisait 
une halte, lorsqu'elle fut tout-à-coup assaillie par 



Digitized by Google 



DES P¥ailf££S-Oai£fiTALES M j8o8. 3^ 

une fnsilhide très^ve , qui oausa* nst instant de 

surprise et de désordre , parce qu'on ne voyait 
point d'ennemis. Ils étaient embusqués ^ eomme 
le 6 juin , au pied du Mont-Serrat. Les voltigeurs 
françââft s'élancèrent pour les attaquer, et les virent 
presque aussitôt fuir devant eux. Ce n'étaient 
qu'une bande de déserteurs et quelques com- 
pagnies de volmitaires nouvellement formées. 

La division s'attendait à marcher sur le couvent 
du Monjt-Serraty et de là sur Manrèse; mais, k 
son ^nd étonnement et à celui des Espagnols 
eux-mêmes , son chef , sans aller plus loin , la 
fit revenir sur- ses pas , et la ramena- tranquille* 
raerit à Barceloue. Elle ne fut suivie par aucun 
ennemi. 

Dans cette seconde retraite du Mont*Serrat , 

moins concevable encore que la première, les Ca- 
tihns virent un nouveau miracle de la Yiergequ'on 
révère sur cette montagne. Us se confirmèrent 
dm ildée que le ciel se déclarait pour eux, etj 
cette idée doubla leurs forces et leurs espérance». 

Le général Chabran dit , dans bon mpport au 
générât en chef , que- le chemin di> couvent du 
Mont-Serrat était coupé et miné en divers en- 
droits , qu'il était £wmé par un pont-levis, dé- 
fendu par plusieurs batteries , et semé d^obstades 
de toute espèce. Les insurgés avaient en effet 
amené quelques mauvais canons en arrière de 
Brach ; mais les mines , le pont levis et la plupart 
des autres obstacles étaient entièrement imagi- 
naires. On en eut la preuve sept mois plus tard , 
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lorsque, sans même en avoir reçu JV>i4r#, (ce qui 
le fit mettre en prison au fort Mentjouy ) , Fadju* 

dant^commandant Devaux pénétra jusqu ait £1- 
iiMnix couvent k la téte d'une hMe partie dette 
même division Chabran , qui toute entière avait 
paru reculer à la seule vue des rocbera du Mont** 
Serrât. 

Les djeux faibles engagements qui avaient eu 
lieu près de Bruch méritaient à peine le ttom de 
combats; ils nen eurent pas moins une înfltience 
prodigieuse. Les batailles de MaratlMm et de Platée 
né furent pas célébrées dans l'anciaine Grèce avec 
plus d'enthousiasme. Il fut proposé d élever un 
monument k Bruch , avec ces inscriptiôni fooh' 
peuses : 

Jjcs Fmnçaù , fui amièni passé partom , ne 
purent passer ici. 

Ici furent vaincus, le & et le i4 juin 1S08 , les 
tmnquetm de Marengo i d'jiusterUtz et éCléna, 
Mais ce monument néanmoins ne fiit jamais 
exécuté. \ 

Cessant de craindre pour Tarragone et pour 
Manrèse , les insurgés ne songèrent, plus qu'à 
nous enfermer dans Barcelone du coté de la 
France. Us portèrent presque toutes leurs forces 
eu nord de cette ville, et ils en réunirent la ma- 
jeure partie , au nombre de plus de dix mille 
hommes , sur le point de Mongat, où la nouvelle 
route de Gérùne est barrée par. un iaontré^fert 
des montagnes qui s'étend jusqu'à la mer. La 
gauche de leur position était flanquée par deux 
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frégates asglaiaes , qui depuis notre arrivée à Bar* 
celone en bloquaient étroitement le port. Elle 
était encore défendue par le château de iVIougat ' 
et par d^a batteries placées sur les côtés de la 
route, qui avait été rendue impraticable par deux 
ooupures très -larges et très -profonde»». Cette 
gauche pouvait être regardée comme iDatta<|uable. 
Mais il n'en était pas de même de la droite qui , 
s'étendant vers le haut des montagnes, n'avait pas 
les mêmes appuis. Elle était en Tair , comme on 
dit vulgairement ; et cela n'échappa point à l'ceil 
exercé du général Duhesme. 

Ce général avait déjà reconnu la position le j6. 
La nuit suivante , il se porta devant Mongat avec 

la division Léchi ; et le 17 , au point du jour, 
tandis que par des démonstrations d'attaque il 
attirait l'attention des insurgés sur leur gauche et 
&urle centre, il les ût tourner sur leur droite par 
unbataillon italien et par le régiment d'infanterie 
lîapo 11 laine, commandé par le colonel Pégot, Cette 
izianœuvre , que nous le verrons répéter souvent, 
tf dont cette fois il confia la direction au chef 
d escadron Ordouneau , eut le succès le plus 
complet. liCs insurgés, pris en flanc et de revers , 
fiirent mis en pleine déroute. Nous restâmes 
maîtres du château de Mongat et de^quatorze 
canons. 

Pendant qu'à la téte de la division Léchi , le 

' Le châteni de Mongat, bâti sur un focher au bord de la mer, à 
ttoie Ueaei enYÎron d» Barcelone, protégeait an mooiUiige i]ai 
csMte an fied de ce rocher : ii était armé de piaaieiuw camma. 
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général en chef forçait la position de Mongat et 
rouvrait ainsi la route de la Marine , les deux 

bataillons français du 37^ et du 93® forçaient 
également , entre Moncade et Saint-André , le dé- 
filé que forme l'autre route de Gérone au point 
ou elle est ressenrée entre le Bésos et le pied des 
montagnes. Ce défilé était aussi défendu par des 
coupures et par quatre canons ; mais les insurgés 
n'en furent pas moins culbutés , et ils perdirent 
leurs canons comme à Mongat. 

Ce ne furent pas encore là les derniers que nous 
prîmes dans cette journée. Le général Duhesme 
était rentré clans Barcelone ; mais il avait ordonné 
au général Léchi de marcher avec sa division sur 
Mataro. On pensait que cette ville n'opposerait 
aucune résistance. C'était le vceu des habitants ; 
mais ils n'osèrent pas înénrie le manifester. Ils 
' étaient comprimés par un petit nombre d hommes 
audacieux, presque tous étrangers à leurs murs , 
et qui, pour en défendre l'entrée , avaient amené 
plusieurs Canons sur la route de Barcelone. Le 
général Léchi leur envoya des parlementaires : il 
les reçurent à coups de fusil. Alors ce général 
donna le signal de l'attaque ; et dans un instant 
les canons furent enlevés. Les Italiens et les Na- 
politains Entrèrent dans la ville de toutes parts; et 
moins heureuse que Villafranca , Mataro ne fiit pas 
sauvée du pillage'. 

' Le goaTcrnear cU Ifataro , M. de Conpigny , bien que Français 
dt naÎMance» fat le premier chef nylitaire m Catalogne qui accepu 
«a Gonaiandeiiitot contte let Fraocaît. Il commandait en chef les 
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CHAPITRE IV. 

htmièn «giptdîiîaii de GérwM. 

Dàs que le général Duhesme fut instruit de la 
prise de Matara, il se détermina à marcher smr 
Gérone, et k pousser niéme jusqu'au fort de Fi- 
guières, qu'il savait bloqué par les insurgés. Il 
ordonna au 3" régiment provisoire de cuirassiers , 
ainsi quaux bataillons du Sy"" et du 56% de suivre 
k division italienne; et il partit lui-même de Bar- 
celone dans la nuit pour aller rejoindre cette divi- 
sion à Mataro. , 

Arrivé le i8 au point du jour dahs cette ville, 
il communiqua son dessein au général Léchi; mais 
avec chagrin ce général s^ montrer tout-à-&it 

cûiiîraire, et s'efforcer de l'en détourner, par la 
oainte surtout de manquer de vivres et de muni* 
. fions. Sacrifiant pour le rassurer une partie de son 
projet , il lui promit de ne pas aller plus ioiu que 
Gérone, et même si cette place n'ouvrait pas ses 
portes , deiicpas rester plus de vingt-quatre heures 
sous ses murs. Il donna des ordres pour faire ar- 
river de Barcelone un renfort de munitions, et il 

■ 

Ibrees insurgés à Montât ; mais il ii*€a contîniudt pas moÎDS de 
f^sider à Mataro. Le g^ral Dahesme aTait atta^pié aux premieri 
rayons dn jour» et les iasorgés fayaieot déjà de tons eôiés , loriqne 
leur général en dief , fiéftnu de Tattaque, aocouraît pour se mettre 
4 leor téte. H trouva pins pendent alors de les snivie dans knr fuite, 
foe de retonnicr à Mataro. 
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fit partir sur-le-champ Vavant-garde pour Àrens- 

<le-Mar, afin cFy faire préparer des vivres pour 
toute la colonne ^ 

Le reste de la division italienne se mit en mou- 
vement peu d'heures après. Le régiment des cui- 
rassiers et les bataillons du 37* et du 56** formaient 
l'arrière-garde. 

XiC passage de. ces bataillons à travers Mataro 
doona lieu à une scène attendrissante; Ils avaient 
été en cantonnement dans cette ville, et ils s'y 
étaient fait aimer. £n revoyant les soldats qui 
avaient logé chez eux, les habitants, les femmes 
surtout, qui étaient tristement assises à la porte de 
leurs maisons, s'élançaient dans leurs rangs et les 
embrassaient en fondant en larmes. Us semblaient 
ainsi leur dire: a Âh! que n'êtes- vous entrée, les 
« premiers dans notre ville ! nous n'aurions pas , 
« dans ce moment , à gémir sur son pillage et sa 
«dévastation.» 

Toutes les troupes prirent pour deux jours de 
vivres àArens-dei-Mar , et le soir même, elles cpn*» 
tinuèrent leur marche sur Galella. Le général Da- 
hesme sentait combien il importait d'arriver rapi- 
dement devant Gérone pour profiter de la {Première 
impression faite sur les esprits par la déroute de 
Mongat; mais avant la fin de la journée, il eut 
déjà lieu de reconnaître que cette déroute n'avait 
produit rien moins que de Tabatteiaent. 
La noimlle en était à peine parvenue à Gé» 

Mataro. 
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roae, qu'on avait expédié des ordres pour faire le- 
ver en masse les haUtants da pays quenotis àllîoM 
traverser ; et deux officiers étaient parti» en poste 
pour, les diriger cootre nous* Us parvinrent à for- 
flser VD Tassenriblement nombreux , et ils le pwCè- 
rent aux défilés de la route entre Saint- Pol et 
Calella. Us commencèrent dés coupures et des 
barricades; et ils employèrent pour les défendre 
les canons des batteries de la côte. 

Ces travaux n*étaieat qu'ébauchés , lorsque la 
tête de notre colonne parut. Elle prit les canotis 
et força les défilés sans presque ralentir sa mardie« 

Les insurgés se rallièrent devant Calella et revinrent 
à la charge; mais ils furent encore battus et dis- 
persés. L'un des deux officiers envoyés de G^ne 
fut tué dans le premier combat; on trouva sur lui 
les ordres de la junte insurrectioimel(e qui s'étùt 

organisée dans cette vilU^. 

^os troupes passèrent la nuit du 1 8 au 19 à 
ûUla et k Pinéda. Le lendemain elles ne Virent 

plus de grands rassemblements ; mais elles essuyé* 



■ 


■ 


1 


11 




I 



les bois et dans les parties couvertes du terrain 
qui borde la route. Les habitants des villages avaient 
tous abandonné leurs maisons , et ils rôdaient con* 
tinuellement autour de notre colonne. Ils faillirent, 
au milieu même de cette colonne, surprendre le 
général en cbef : son escorte et son état-major 
furent obligés de les charger. 
Le 19, l'avant-garde coucha à trois quarts de 
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lieue de Gérone. Le 20 au matin, elle se présenta 
devant celle pkee , précédée par un offîder tiN- 
voyé en aiwit pour la aoinaier. > 

Toutes les troupes arrivèreut successivement , 
et s'étMdirem; à droite et à-gauche de la route de 
Barcelone. Le géDéral Léchi, avec le gros de sa 
division « prit position à droite sur les hauteurs de 
Palau. Les cuirassiers et les bataillonsjda 87* et du 
56** campèrent dans la plaine à gauche^ avec un 
bataillon napolitain. Le régiment de chasseurs de 
la même nation s'avança jusque sur le Ter. 

Gérone est située sur la route de France à Bar- 
eelone, à 90 lieues de cette place et à dix de la 
frontière. Elle est divisée par la petite rivière de 
^ rOgna en deux parties, la ville proprement dite 
ou la ville haute, et le Mercadal ou la ville basse. 
La ville hautei qui borde la rive droite de TUgua 
jusqu'à son embouchure dans le Ter, n'était fermée 
que par une ancieime muraille flanquée de tours; 
mais rapproche en était défendue par plusieurs 
forts et redoutes, élevés à l'Est et au Nord sur les 
montagnes au pied desquelles elle est bâtie ^ Le 
Jtfercadal avait une enceinte terrassée et bastion- 
née, mais sans deuii-lunes, chemin couvert, ni 
contrescarpe revêtue^ 
Is général Duhesme s'était flatté qu'à la vue 

'On ytgpiJtmt k montagne i fett de Gérooe, let tatudcB Ca- 
pacius, àt Ift rèatê Anne, éa Gonaétftbk, 4b Galfaire> et Uê SeoA 
vedontet de la TÎUe et dn dhaf^tie; «t «ur U moougne du M^nt* 
jony , qui ât an nord ^ le fort de ce nom, ainsi <{ut le fiôrt ou redpnte 
Mi»^eae* 



Digitized by Google 



DES FYREirizS-OAISIfTALBS £N i8o8. 4^ 

ses troupes, Gérone^ encore hors d'état de défense, 
lui ouvrirait ses portes sans résistance, comme 
Tarragone avait £ait an général Ckabran. Il était 
persuadé que c'était le vœu des officiers du régi*- 
ment irlandais d'Uitonia , qui formait ta garnison 
de la place ;^ et il avait emmené de Mataro un prê- 
tre et un autre persoiuiage marquant , pour qu'ib 
fissent aux habitants la peinture des maux qu'une 
imprudente réastance avait attirés sur leur ville, 
et que par la crainte des mêmes maux ils aclie» 
vâssettt de les déterminer à se soumettre; Il avait 
été déjà désabusé en partie de ses espérances , en 
lisant les ordres trouvés sur Tofficier espagnol 
tué en avant de Calella ; mais il le fut encore mieux 
sous Gérone même, lorsqu'il vit une artillerie nom- 
bréuse et bien servieaakier la téte de i'avant-garde, 
elle poursuivre lui-même sur tous les points au- 
tour du Mercadal , dont il fitla reconnaissance.sur* 
le-âiamp. 

Le tocsin sonnait sans relâcha dans toutes les 
^ises. L'officier énvoyé en parlementaire fut re- 
tenu prisonnier. Un liabitant de Mataro, par le- 
quel on avait cru devoir faire précéder et annon- 
cer les deux députés, fut également arrêté ;iet9 de 
peur d'aventurer leur on n'osa pas faire entrer 
dans la ville ces députés eux-mêmes. 

A peine arrivé, on désespérait déjà du succès de 
l'expédition, a Que faut-il faire à présent, deman- 
dait le général Iiéchî , «'applaudissant tout bas de 
Pavoir désapprouvée? » Le général Duhesme lui 
propose de reconnaître la place avec lui* Mais 
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voyant qu'il s'en défendait comme d'ime chose 
inotilei <cl&?bien1 lui dît4l , qu'on tasse ramasser 
toutes les échelles que 1 ou pourra trouver dans 
lés environs^ » . 

J'ufins de me charger de ce soin, que je regam 
dais comme le plus important , si i on voulait «en- 
lér.une'*attaque^ et qui- me 8emiblait«detoir parti4 
culiàreraent concerner les officiers* de mon arme. 
Mai» aii' lieu d'àcceptei* mon offre,- le général Du*^ 
hesme m'ordonna de me rendre sur le Ter ; et par 
^et<»rdre , donnée évidemment dans le seulimt de 
m'éloigner> il me confirma dans Tidée où }%tids 
déjà, que ce n'était point par Femploi réel de la 
forée qu'il voulait essayer de réduire Gérone'.* 

t * ' ■ ' 

' Le général eu chef m'avait emmené ôe Barcelone , sans me faire 
connaître ie but de sa sortie. Ce ne fut qu'à Mataro, lorsque Ta- 
vant-garde était déjà partie pour Arens - de - Mar , que ce g^énéral, 
dont j'étais encore fort peu connu, m'en dit le premier mot en me 
demandant brusquement si je croyais que nous prissions Gérone, Je 
ta vais que celte place était à l'abri d'un coup de main, et je répon- 
dis sans hésiter que, si elle voulait se défendre, noa§ ne la pren- 
drions point- Le général Uuliesme, dcja aigri par le dissentiment 
du général Léchi, parut mécontent de cette réj)onse. Quelques pa- 
roles qui n'étaient rien moins que flattei^s, et que quatre jourà 
plus , tard il se fût bien gardé de m'adresser , oie firent pjn^^uiiMr 
qtCll en avait fort mal interprété les inoti&, et qiill ne ionj^eait 
pas moins à mie afîai]ne The force; Ne peiuant' p!«a alors ijuTAoï^ 
moyens de la' faire témntf et de pouTer en .loéilie' temps que 
]nradence seule avait dicté ma répônie , je lui repi^jâeentai qoe, loi 
remparts de Gérone étant très-élevés , il serait fort difficile 'de Uroii- 
ter dans les- cnvirene «niikoatW snfidsant d'échelles asses lèognes ' 
pour les escalader ; et je Ini demaijdai rantçrisation d'en finre lÀer^ 
cher sar les lieux 'de -notre passage, et de commencer par Mataro 
méraé^ Il 'me i'aooordaf mais an moment m départ , cédant aux 
Instances de»'pea|M4étai^» il m'ordonna d^ leur renctreles édieUee 
que f ayais ramassées et la toiture qui devait les porter. J'en con- 
cins qu'il' ne serait nen tenté de bien sérienx contre Gérone. 
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Gependant^ pr^que au même iiistaDt, yeultm^ 
dis le cheM'escadron Ordonneiii, qui paramnt 
avoir été le principal conseil et posséder seul le 
secret de sod géDéral dans cette' entreprise^ se 
proposer lui-même pour conduire une attaque 
contre la Tille haute , ne demandant que deur 
compagnies d'élite, et point d'échelles. Je tib en 
même temps le général Duhesme accepter sans 
balancer la proposition dé sotk aide-dMnp ét 
chef detal-major, se disposer à lui confier, noft 
pas deux compagmes seulement,, mais -toutes les 
compagnies d'élile de la division LèdBy et donner 
sur-le-champ l'ordre de les réunir* . • • 

•Trois obnsiers lîmnt fAa<^s^ sor leS'lsMftleiiFsde 

Palau pour seconder l'attaque de la ville liante; 

mais ils furent loin de produire un effet favorable. 

La plupàrt.des obus édatèrent en Pair mmA d^r* 
river sur la ville; et les affûts, sortis de l'arsenal 
àtBerpigéait oùilsétaîènt depuis kjiaixde 1794 « 

se démontèrent (rtnix-mémes aprèsqueJques coups. 
Cette.batteioe fut ainsi' bientôt réduite au silence; 
tliln 'déieiisèars;dè>Gérbne cnirënt «pua c^était 
par re£fet de leur ardllerie. ' ^ 
. Le cbef d^escadnen drdonneau ne iéa lavança pas 

moins bravement avec ses compagnies d'élite le 
long de l'Ogna. battu de frpnt par la ville, et de 
flanc par les forts des -Capucins et du Connétable , 
il ne put arriver jusqu'aux murailles. Il fit alors 
quelques mouvements qui semblaient' menacer 
ces forts mêmes ; mais il ne put résister Jong-temps 
aux feux dirigés contre lui, et il ne hitbientôt plus 
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occupé qu'à s'en couvrir à la fayeur des ressauts 

du terrain et des sinuosités des bords de l'Ogoa. 

Cette attaque , si toutefois , <« peut lui donner 
ce nom , ne servit qu'à redoubler la confiance des 
Géroaais. Leurs loiigs cris de joie vinrent jusqu a 
nous sur le Ter^ entre Sait et Sainte -Eugénie, 
et nous n'en devinâmes que tropia cause. 

Le-.géoéral Duhesme avait ordonné au colond 
des chasseurs napolitains Zénardi de tenter le 
passage du Ter, n'ayant peut-être pas entièrement 
fenoncé au projet d'aller débloquer le fort de Fi« 
guières. Ce colonel, qui n'avait point d'infanterie 
avec lui, essaya faiblement de passer devant un 
rassemblement de paysans postés sur les hauteurs 
de la rive opposée ; et bientôt il y renonça tout^ 
&it* . 

Rien ne me retenant sur k rive du Ter^ je là 
quittai pour retourner auprès du général en dbefi 
Je ne le trouvai plus sur les hauteurs de Palau : il 
s'en étaitéloigné pour se porter ver&les isataillons 
français at napolitain^ qui étaient pbstés dans la 
plaine , devant le Mercadal. M'étant dirigé du même 
côté, je rencontrai ces.bataîUoins en marcbe .danf 
un ravin qui les dérobait à la vue ; et , loin deivtint 
eux , je trouvai , a^ccompagné d'un seul domestique^ 
le général Duhesme qui examinait altentlveiiient 
la place. Le mauvais succès de sou aide-de-camp 
lui avait causé un chagrin profond qui était em- 
preint sur tous ses traits. Il voulait à tout prit, ef* 
&cer l'impression de ce mauvais succès; et déjà, 
par ses ordres, une nouvdle batterie de deux 
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pièces avait été placée en avant de Sainte-Eugénie, 
et laoçait des obus contre la ville j où ils endom» 
magèrent plusieurs bâtiments. 

A peine l'eus-je rejoint, qu'il m'annonça quil 
allaà donner rassaui. Ne croyant plus les objec*^ 
lions de saison , je me bornai à lui répondre : « At- 
« tendes du moins qu'il soit nuit, et que j'aie fait 
t apporter des échelles. » Il parut y consentir, et 
se dirigea d'abord avec moi vers SainterJiugénie ; 
mais il me quitta bientôt pour retourner vers la 
ville. 

D après Tordre que je l'avais entendu donner 
le matin , j'avais à tout événement fait ramasser y 

parles cliasseurs napolitains, toutes les échelles 
des villages de Sait et de Sainte*£u génie. J'en choi* 
sis dans le nombre douze à quinze des plus lon- 
gues f et je doutais encore beaucoup qu'elles 1» 
fassent assez , excepté une cependant , qui était 
tvts-hau te et presque assez large pour deux hommes 
de front, mais aussi fort lourde et fort incom-» 

mode: c'était nne espèce de grand brancard , dont 

les écheionsi très-écartés, étaient fort diiEciles k 
monter. 

Au lieu de me donner pour le transport des 
échelles des hommes de son régiment, le colonel 

Zénardi ramassa dans le village des soldats fran* 
çais qui étaient venus chercher des vivres; et ce 
fat avec ces soldats , pris sans les ordres de leurs 
chefs , que je pus me mettre en mouvement, lors* 
que le jour touchait à sa fin» 

Arrivé au lieu où je croyais retrouver le général 

4 
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en chef, je n'y revis plus un seul homme. Soit 
que les échelles fussent arrivées trop tard au gré de 
son impatience, soit que plutôt il n'eût jamais eu 
réellement l'intentioa de s en servir , et qu'en me 
laissant les aller chercher , il n'eût encore songé 
qu'à m'écarter , parce que je prenais la chose 
trop au sérieux, ce général avait , ^ns les attendre» 
lancé loi-même les troupes contre la place'. 

Les voltigeurs français, arrivés à portée de fusil, 
avaient commencé à tirailler contre la place, 
iîomme ils font en vàsc campagne : ils avaient 
ainsi donné l'éveil aux batteries des remparts, qui 
avaient répondu en faisant pleuvoir la mitraille sur 
les assaillants. Le plus grand nombre s'étaient déjà 
cachés dans les replis du terrain ou dispersés dans 
la campagne; mais les plus braves s'étaient préci- 
pités dans les fossés , où ils couraient en vain de 
r tous côtés pour trouver quelque moyen de péné* 
trer dans la place. 

Résolu d'aller aussi téte baissée dans une en- 
treprise que je regardais comme un coup de dé- 
sespoir, je continue d'avancer avec mes échelles. 
Pour obliger les soldats qui les portaient à braver 
la mitraille, j'exliortc, je prie, je menace, je 
frappe même. Je parviens enfin à gagner le bord 
du fossé; et, malgré robscurité de la nuit alors 

' Peut-être le général DuhiMiie 4a«tgii|it41 que je aé reelMrdbaiit 
trop avidement les dangers , uniquement pour répondre aux paroles 
q[a'il m'avait adressées à Mataro. Parmi ces paroles se trouvaient 
celles-ci : « Serlez-vous homme à porter un horil de poudre contre 
m la porte d*une de« redoutes de Gérone? • 

4 
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très^profoode, je Tois accourir vers moi une par<« 
lie de ceux qui s*y étaient jetés. 

Gardant pour moi la grande échelle , que je 
n'avais jamais quittée ^ parce que c'était la seule 
sur laquelle j'osasse bien sûrement compter, je 
leur livre les autres plus faciles à manier. Je dresse 
la mienne contré le rempart ; et pour mieux exei-^ 
ter par mon exemple, je réclame à haute voix 
rhonneur de monter le premier. Il m'est cédé par 
le sergent-major des voltigeurs du 37®, Deguercy, 
qui avait déjà le pied sur le premier échelon; mais 
je ne sois pas encore au haut , que l'échelle est ren- 
versée , et que je suis précipité avec elle dans uue 
omette d'eau bourbieuse qui régnait au pied du 
rempart. 

Quoique trempé, froissé et meurtri. par tout le 
corps , je ne sors pas de l'eau que je ne sôis par'» 
tenu à faire redresser l'échelle; et je remonte en* 
coreU premier. Un soldat, qui monte après moi, 
esttaé en touchant le parapet. Le brave Deguercy 
nous suit , mais il est blessé et forcé de descendre, 
le reste aeul , «t ce n'est qu'aprèa quelques instants 
<juuu voltigeur vient se placer à mon côté^ 

Le moment était décisif. L'artillerie de la place 
mit cessé son feu : les derniers coups de fusil 
avaient été tirés sur nous, au moment où nos têtes 
dépassaîentle parapet, par des hommes qui avaient 

' Le sergent -major Deguercy fut grièvemem blessé à la main 
par une espèce de limaille de fer, donl sans Joule , a défaut de balle 
et de plomb » quelque habitant avait chargé sou fusil ; j'eus aussi 1« 
uaio effleurée et la figure couTerte de poudre, 

4. 
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aussitôt disparu : les remparts étaient déserts. 
Mais de notre côté il' ne monte plus personne, ni 
à mon échelle, ni à aucune autre: celles que j'a- 
vais remises à la troupe n'avaient pas même été 
pressées contre les murailles, excepté une seule, 
à laquelle il n'était monté que le jeune Pouilljr ^ 
officier de cuirassiers attaché à rétat-major du 
général en chef. 11 était parvenu à la liauteur d'une 
embrasure; le pied lui ayant manqué , il s'était 
laissé glisser jusqu'en bas, et il était revenu ath 
près de mon échelle, où s'étaient aussi ralliés les 
officiers et les soldats qui restaient encore dans 
le fossé. 

Je ne conservais plus d'espoir de succès, et ne 
pouvais néanmoins me résoudre à descendre, 
lorsqu'on vint nous annoncer que deux, parlemen- 
taires étaient sortis de la ville pour, capituler, et 
que le général Duhesme avait ordonné qu'on se 
retirât. Cela me fut ainsi répété par le chef de ba- 
taillon napolitain Ambrosio, qui était du très-pe- 
tit nombre d'oihciers qui n'avaient pas quitté le 
fossé; et je descendis enfin, avec le regret amer 
devoir manquer un coup de main, qui, contrp 
malpropre opinion, .eût très-bien pu réussir. 

Kous n'étions plus que quelques hommes» Notre * 
retraite se fit sans précipitation , et sans qu elle 
fut troublée par un seul coup de fusil. Les deux 
échelles restèrent dressées contre les remparts, 
attestant aux habitants de^Gérone le danger qu iis 
«avaient couru* 

On ne peut nier que nos troupes, presque en 
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entier composées de conscrits, n'étaient guère 

mûres pour un coup de vigueur tel que l'attaque 
de Tive force d'une place de guerre, attaque qui, 
' d'après tous les calculs, devrait même échouer 
faite par les plus vieux greuadiers. Mais si , commue 
on n'en peut guère douter, le général Duhesme 
n'eut d'autre dessein que de faire des démonstra- 
tions plùs ou moins prononcées contre Gérone ' , 
celle qu'il dirigea sur le Mercadal fut, par mon 
opimàtreté, poussée beaucoup plus loin qu'il ne 
pouvait espérer; et peu s'en fallut qu'indépendam- 
ment de ses chances directes de succès , son effet 
moral, le seul sur lequel il dut compter, ne fut 
réellement de nous donner la ville. Notre escalade 
jeta une telle frayeur parmi les habitants, que non- 
mlement ils ne retinrent point prisonnier, comme 
k premier, lin second officier que le général Du- 
Wme leur avait encore envoyé pour les sommer, 
mais qu'ils firent sortir eux-mêmes deux parle- 
iDeataires, dont Tarrivéefit croire un iustantà ia 
raddition de la place. 

L'un de ces parlementaires était le major du 
régiment d'Uitouia, et l'autre, un des membres 

t ' En réflédÛMaot «ux drconttiiiOM qàk précédèrent «t qui ac« 
comptgiièmit la tentatiTe du gèaénl Duheime contre Gérone, 'et 
nurioat à ceUesqni sont relatitesauz échellee, il parait éfident qu*U 
a'ent jamaie d'autre deiiein que de faire contre cette place det dé- 
monstrations propres à ^pper les habitants de toreur et à les 
fidre aiiui venir à composition , mais qa*il ne crut pas devoir révé- 
kr ses véritables intentions à ses troupes » ni même à leurs chefr » 
qui se lussent probablement portés avec moins d*ardeur à on simu- 
lacre d'attaque qu à une attaque réelle. Te pamit iimnlacrcs lui 
avaient réussi dans le royaonno de Naples. 

/ 

\ 
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de la jttnte. Ils assurèrent que les officiers, la junte 

elle-même et tous les pi ii^ipaux habitants ne de- 
mandaient pas mieux que de recevoir les Français 
dans la ville, mais quWe populace en furie y fai- 
sait la loi, et qu'ils ne pouvaient répondre ni qu elle 
respectât les usages ordinaires de la guerre, ni 
qu'elle eût aucun égard aux conditions qu'ils pour- 
raient arrêter. Us ajoutèrent que leur vie même ne 
serait pas en sûreté , s'ils rentraient à Finstant dans 
la place; et ils demandèrent qu'il leur fut permis 
de passer la nuit au milieu des Français; ce quon 
leur accorda sans difficulté. 

Ils rentrèrent dans la ville au point du jour^ 
après avoir promis de revenir avec une réponse 
positive à sept heures du matin. Mais on les atten- 
dit en vain jusqu'à dix. Désespérant alcnrs de les 
voir reparaître , le gcncral Duhesmc mit ses trou- 
pes en mouvement pour retourner sur Barcelone. 

Elles s'étaient à peine éloignées que les deux 
mêmes parlementaires revinrent; et ils furent très- 
étonnés de ne pas les retrouver^ Quoique ce re- 
tour fût un peu tardif, quelques personnes en con- 
clurent, que la place se fut rendue ^ si nous étions 
restés seulement un jour de plus sous ses murs; 
mais dans le corpS'd'armée on ne partagea point 
cette opinion, qui cependant était peut-être bien 
fondée 

* Des officiers qui se trouvaient dans Géroue ont assuré long- 
temps aprps qne les âcnx parlementaires n'étaient eu effet sorti» de 
nouveau le ai juin, que pour régler les articles de la capitolatioa 
qui avait été décidée dam la nuit. 
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Telle fut la première attaque de Gérone, que 
j^âi cru devoir retracer avec quelque détail , parce 

qu'elle eut une grande influence sur les événements 
du reste de la campagne. Jusque «là , les iusurgés 
avaient toujours été facilement battus : tout le 
monde a dfi courage contre uu ennemi qui fuit. 
Mais, sous Gérone, la fortune ne fut pas pour 
nous, et Ton apprit à connaître quelques offi- 
ciers. Le général Duhesme eut toujours dans la 
suite une prédilection marquée pour ceux qui s'é- 
taient Lien montrés dans cette occasion. 

Le soir du a i , notre avant-garde coucha à Tor- 
déra : les autres troupes bivouaquèrent entre les 
villages de la Granote et de Masanet. Nous y trou- 
vâmes, en grande abondance, des vivres de toute 
espèce, que les habitants, siu'pris par notre retour 
imprévu, n'avaient pu emporter en s'enfuyant. 
Cette abondance rappela avec amertume au géné- 
ral Duhesme que c'était principalement la crainte 
de manquer de vivres, témoignée par le général 
Léchi à Mataro, qui lavait engagé à ne faire, pour 
ainsi dire, que paraître devant Gérone. Il regarda 
cette précipitation comme la première cause de 
son mauvais succès, et il se promit dès-lors de re- 
tourner sur cette place avec un autre général. 

Cependant les habitants de Gérone, avertis de 
notre départ pa^r leurs parlementaires, parcou- 
raient nos camps abandonnés et ne pouvaient 
croire encore à notre retraite. Ils la regardaient 
comme une ruse de guerre; et dans le milieu de 
la nuit, nous lûmes réveillés par un grand feu 
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d'artillerie et de mousqueterie , parti des rem- 
parts de leur ville, où, sur une fausse alerte, on 

s'était imaginé que nous reiiouvellionb i atlaque de 
la veille ^ 

Le as, la colonne coucha à Pinéda et à Calella, 

et le a3 à Mataro, où le général Duhesme laissa 
-pendant quelques jours la<iivision italienne. Pour 
lui, il rentra, le jour niLinc du ^^3, à Barcelone. 
Les troupes françaises qui avaient tait partie de 
^expédition y rentrèrent le lendemain. 

Dans notre retraite , nous ne fumes point har- 
celés par Jes habitants ; mais ils nous firent un 
autre genre de guerre plus dangereux. A Tordéra , 
vingt de nos soldats furent égorgés, pendant leur 
sonàmeil , dans un jardin où ils avaient bivouaqué. 
Plusieurs autres avaient eu le même sort dans des 
habitations isolées; on avait traîné leurs cadavres 
sur la route, et suspendu à des arbres leurs uni- 
foi mes sanglants pour les étaler à nos yeux. 

£n général lès Français qui avaient le malheur 
de rester en arrière ou de s'écarter de la colpnne 
étaient presque tous massacrés; et ils l'étaient 
par les mêmes hommes qui avaient disparu de 
leurs maisons à l'approche de cette colonne. Ces 
hommes cruels ne se bornaient pas à leur ôter la 

* Pour donner une idée de ce qui se passait à Gérone pendant 
notre atta(|ue , et un échantillon en même temps des relations miii- 
tMÎm des Espagnols , j*ai cru devoir insérer à la fin , parmi do* 
cutnents historiques , sous le n** 5 , un extrait littéral de celle ifd 
lut publiée dans le journal dp çette ville. On la trouve teitaellement 
dans rhistoîre des opérations de leur armée de Catalogne par le 
licatenant-oolonel Cabanes , qui la dit de la pins grands exactitnde. 
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vie* Le plus souvent ils commençaient par les mu- 
tiler de la mamère la plus horrible. Quelquefois ils 
les brûlaient, et il y en eut même qu% enterre- * 
rent vivants. Tout concourait ainsi à donner à cette 
gaerre un caractère plus prononcé de fureur et 
de barbarie. Nos soldats indignés exf r< aient de ter- 
ribles représailles : ils mettaient le feu à toute 
maison d'où partait un coup de fusil : ils ne fai* 
salent grâce de leur coté à aucun habitant pris les 
armes à la main ; mais on ne les vit jamais imiter 
les raffinements de cruauté dont ils étaient si^sou* 
vent les victimes ou les témoins, 

CHAPITRE V. 

Ikuùème afîaire du Liobrcgat. Prise de Martorell. Préparatifs da 
sié^ de Gérone. ^âTÎiaiUeoient da fort de Figuièrei. Marche 
tnr Géroue, 

Pendant notre expédition de Gérone , les in- 
surgés avaient de nouveau réuni des forces con- 
sidérables sur le Llobrégat Le régiment suisse de 
Wimpfen s'était joint à eux , malgré la parole 
donnée par les ofhciers au général Chabran ; mais 
ib n'osaient encore s'y fier , et ils Pavaient dis* 
tribué par détachements sur toute la ligne , sans 
lui confier un seul poste où il ne fût mêlé avec 
eux. 

Cette ligue s étendait de la mer à Molins-de- 
Rey« Ik avaient élevé des retranchements devant 

4 
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Saint-Boy et iris-à-vis du gué de Saint-» Jean : 0$ 

avaient établi une batterie de trois canons sur les 
hauteurs eu lace du pont de Molins-de-Rey ; et 
ils tenaient en réserve une batterie de deux pièces 
bien attelées , pour la porter , au moment du 
besoin , sur les points le plus menacés. 

Le général Duhesme avait résolu de les attaquer 
le 27 juin y et il avait eu conséquence rappelé 
de Mataro la division Léchi. U voulait , comme la 
première fois , percer leur centre , en passaut le 
Llobrégat devant Saint* Jean ; mais une crue im- 
prévue rendit le gué impraticable ; et la hauteur 
des eaux n'ayant pas même permis d'établir un 
pont dans la nuit , comme il l'avait ordonné , il 
fut forcé de différer l'attaque. 

Je lui proposai alors de passer le Llobrégat sur 
des barques à son embouchure, sous la protection 
des bâtiments de guerre français que nous avions 
dans le port de Barcelone (il y avait une goélette 
et un brigantin). La nuit suivante, j'allai recon- 
naître cette embouchure , par sou ordre , avec ua 
officier de marine ; et nous découvrîmes , en la 
remontant, un gué qui nous était inconnu, et 
dont il fut décidé qu*on se servirait pour le passage 
projeté. 

L'attaque fut de nouveau fixée au 3o juin- 
Les journées du 28 et du ag furent employées en 
i:econnaissances , dans Tune desquelles le général 
Duhesme fut atteint à la cuisse par une balle 
morte. 

Le 3a, la majeure partie de la division fran- 
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çaise , oommanéée par les généraux Goullus et 

Bessières , était rendue avant le jour au nouveau 
gué. Des chaloupes armées et plusieurs barques , 
conduites par l'enseigne de vaisseau I^ugier , 
commandant de notre station maritime , étaient 
déjà à l'embouchure du IJobrégat pour protéger 
le passage ou donner les moyens de l'opérer , si 
une nouvelle crue rendait le gué impraticable ou 
trop difficile. Leur secours ne fut pas nécessaire : 
quoique la rivière fut encoi;e assez haute , nos 
troupes la passèrent rapidement. Elles attaquèrent 
sur-le-champ les postes ennemis , les mirent en 
fiiite , et firent quelques prisonniers. 

Elles remontèrent ensuite la rive droite du 
Liobrégat, prenant à revers les positions des in- 
surgés , et chassant successivement tout ce qui se 
trouvait devant elles. Le major Kambourg qui , 
avec les chasseurs du Prince, faisait une fausse 
attaque devant Saint -Jean ^ voyant les ennemis 
âl)âiidonner leurs retranchements, passa la rivière 
qui était redevenue guéable sur ce point , les 
chargea, et leur fit une soixantaine de prison- 
niers. 

Cependant le général Léchi se portait avec sa 
divi»on sur Molms-de-Rey. Un bataillon napoli- 
tain , commandé par Ambrosio , passa la rivière à 
un gué au-dessus du puni, taudis que le bataillon 
des Vélites s'avançait avec intrépidité sur le pont 
même. Les insurgés furent mis dans une déroute 
complète. Us voulurent sauver leur batterie vo- 
lante par la route de Villafranca ; mai^ le colonel 
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Zénardi la pourauivit avec les èhasseurs napoli- 
tains, et parvint à s'en emparer. 

Le résultat de cette affaire fut la dispersion des 
forces ennemies rassemblées surie Llobrégat , la 
prise de leurs cincj canons, et plus de deux cents 
prisonniers , presque tous suisses. Ce résultat eût 
encore été plus brillant , si le général Goullus 
n'eût pas fait une halte et fût arrivé à temps , 
suivant le plan du général en chef, pour couper 
aux msurgés la retraite sur Villafranca. 

Le général Duhesme avait suivi de la rive 
gauche du Llobrégat la marche des différentes 
colonnes. Après le temps nécessaire au repos des 
troupes j il ordonna au général Léchi de marcher 
sur Martoreli , où se trouvait avant Tattaque le 
quartier*générai des insurgés. Cette ville est dans- 
un défilé au milieu des montagnes , au. confluent 
de la Noya et du Llobrégat. Vers le milieu de sa 
longueur , on tourne à droite pour traverser le 
Llobrégat sur un pont en pierre d'une seule arciie 
fort élevée , où les voitures ne peuvent passer ; 
sur la rive opposée , on remarque a la tète de ce 
pont un arc de triomphe antique, qui, suivant une 
tradition peu vraisemblable, aurait été élevé par 
Annibal à la mémoire de son père. A la sortie de 
la ville ^ on passe la Noya sur un pont en bois , qui 
fait partie de la grande route de Barcelone à Sar- 
ragosse. 

Ën allant , vers la fin du mois de mai , recon- 
naître Lérida et son château, j'avais aussi reconnu 
Martoreli eo passant. Le général Léchi demanda 
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de m avoir avec lui ; et il me conflà le comman- 
dement de son avant- garde , à laquelle le général 
en chef me permit^ de joindre les sapeurs provi- 
Scoires de la division Chabran. Le capitaine Fleury, 
chef du génie à cette division , voulut marcher luii* 
roême à la téte des sapeurs. 

De Molins-de-Key àMartorell^ la. route nest 
qu'un long défilé, facile à défendre des deux rives 
du Llobréçat. Nous nous attendions a de grands 
obstades ; mais nous ne trouvâmes de résistance 
qu a Martorell même. L'entrée en fut défendue 
par une fusillade assez vive , qui partait du pont 
du LIobrégat et des environs de Parc de triomphe. 
Nos troupes hésitaient a se jeter dans la ville : 
eotrai le premier , et marchai sur-le-champ au 
pont du Tiobrégat. L'ennemi n'y tint point : il 
y était déjà battu par l'artillerie du général Léchi ^ 
<(ai nous soutenait de très-près« 

liouâ étions maities de la ville ; mais la téte de 
J'avsaitt-garde se trouvait de nouveau arrêtée à la 
porte sur la Nuya. l\)stés sur les hauteurs de la 
rive opposée , les msurgés battaient ,1e pont dans, 
toute sa longueur, enfilaient la porte et une partie 
de la rue qui y conduit. Je m'y portai rapidement ; 
et^ le premier encore ^ je m'élançai sur le pont, 
sans tenir compte de leur feu. Nos troupes aussi- 
tôt me suivirent en courant; et dans quelques mi- 
nutes , nous n'eûmes plus d'enneknis devant nous. 

Le capitaine Fleury , qui en fait d'intrépidité ne 
le cédait jamais à personne , s'était précipité avec 
moi sur le pont de la Noya, ainsi que. dans la ville. 
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et il m'avait dépassé sur le pont du Llobrégat. On 
nous accusa de témérité tous les deux; mais cette 
témérité était plus apparente que réelle j car il 
avait été Êtcile de remarquer que les insurgés ne 
tenaient jamais lorsqu'on les abordait franche- 
ment, taudis qu'ils résistaient long-temps^ et nous 
tuaient toujours plus ou moins de monde, lors- 
qu'on tâtonnait devant eux'. 

Rentré dans Martorell , j'y trouvai le général 
Léchi , qui m'annonra Fintentioii de brûler cette 
malheureuse ville , où il n'était pas resté un seul 
habitant. J'intercédai en sa faveur; mais ce fut 
sans succès. Le lendemain matin, les troupes y 
mirent le feu avec beaucoup d'ordre et de loisir» 
Les flammes s'élevaient déjà de tous côtés dans 
^ les airs, lorsque nous repartîmes pour Barcelone ^. 

C'était le premier incendie que j'eusse vu exé* 
eu ter de sang -froid long -temps après le combat. 
Ce fut aussi le dernier dans cette campagne* On 
sentit que de pareils moyens ne faisaieiît qu'exas^ 
pérer de plus eu plus les habitants , et finissaient 
toujours par tourner contre nous^. 

Un mois ne s'était pas encore écoulé depuis le 
commencement des hostilités, et déjà le corps 
d'armée des Pyrénées-Orientales avait livré quinee 
combats, pris cinquante canons et dispersé dans 

' Ayant pour U première fois des étraogert soos mes ordres , j*a- 
Tftit cra d'ailieurs, où le péril éuât le plue grand, devoir furtout 

•commander par mon exemple. 

* C'était le général Dahesme qui avait donné r.ordre de brûler 
Martorell , ou Ton avait égorgé plusieurs de nos soldats , et où t'o- 
pérait loujonrf après t^rs délaites Je rallietnent des insurgés. 
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trois grandes affaires les masses des iusurgés, qui 
prétendaient le bloquer dans Barcelone. Battus dans 
toutes les occasions aux environs de cette place, ils 
parurent, pendant quelque temps, renoncer à ce 
dessein. Le général Duhesme ne voyait ainsi plus 
rien qui l'enapéchât de parcourir la Catalogne 
dans tous les sens : il eût pu même espérer de la 
soumettre entièrement , si elle n'avait pas eu de 
places fortes ; mais ces places lui opposaient des 
obstacles qu'il n*était pas en son pouvoir de sur* 
monter. 

U sentait chaque jour de plus en plus toute Té- 
tendue de la faute qu'on avait faite en n'occupant 
point Gérone. 11 brûlait du désir de la réparer. Sa 
première tentative, où il s*était trop légèrement 
flatté que la célérité et l'audace pourraient tenir 
ïea de préparatifs et de forces, n'avait feit qu'irri- 
ter davantage ce désir. 

Dans l'état de la guerre à cette époque , toutes 
sesfroupes n'étaient pas nécessaires pour garder 
Barcelone. A peine de Retour dans cette place, il 
s'était empressé d'écrire au major-général de Na- 
poléon , pour proposer le siège de Gérone , ofl i ant 
de Tentreprendre lui-même ou d'y concourir avec 
la plus grande partie de son corps d'armée; et il 
s'était occupé sans retard à tout préparer pour 
être en mesure de le faire ainsi. 

Par ses ordres, le colonel Fabre dut former un 
parc de siège. L'arsenal de Barcelone renfermait 
en pièces d'artillerie et en approvisioimei^iients de 
tout genre ce qui était nécessaire et au-delà; mais 
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les moyens de transport manquaient. C'est ce qui 
ût sans doute, que le parc ne fut composé que de 
deux canons de seize, quatre mortiers et trois 
obusiersde gros calibre, deux à trois cents bombes 
èt d'autres projectiles et munitions en proportion. 
On y ajouta un ap|)rovisionnement d'outils de sa- 
peurs, et un grand nombre d'échelles, fortes, lé^ 
gères , s'ajoutent les unes au bout des autres , ezceU 
lentes enfin pour un assaut ^ 
Ces préparatifs eussent probablement £EÛt réu$r 

sir noire premier coup de main sur Gérone; mais 
ils étaient tout-à-fait insuflisants pour en faire le 
siège en règle; et le nombre de troupes qu'on poU'' 
vait emmener ne l'était pas moins. Je crus devoir 
le dire et le répéter au général Duhesme ayec une 
entière franchise; mais, à moins d'être arrêté par 
un ordre supérieur, il était irrévocablement dé- 
cidé à tenter de nouveau sa fortune contre Gérone' 

< 

' Dans le cas où l'on se seryirait des échelles d'assaut, j'avais 
proposé qu'en les distribuant aux compagnies , on les remît aux 
éfficieis, et qu'elles lussent auparavant numérotées ou marquée*! 
de manière à ce qu'on pût reconnaître celles qui donneraient entfé© 
dans la place, et ne décerner les louanges et les récompenses qu'à 
èCOK 4nl le* anraient nétifées ; ce qui n'arrive pas toujoaM. 

' Peut-être le général Duhcsrric comptait-ii moins sur tous SCJ 
préparatitis contre Gérone que sur quelqu'une de ces circonstance* 
imprévues, qui, en dépit de tous les calculs, ont souvent tant 
part aux succès de la guerre. Peut-être aussi les discours des deo* 
paileuieataiies qui lui avaient été envoyés devant cette place, ^ 
plus encore leur retour immédiatement après son départ, lu* 
âvaient-ils fait penser qu'elle n'était pas bien affermie dan* lai^* 
lution de se défendre, et que cette résolution ne ûo^^xtàA point 
contre les première* opérttiiini d'un siège en règle. On pkmyait ciMf 
lam d'exemple* iréc«Dts de plaise* qtii s'étaient rendues ^^^^ 
£{ipagDol*' ne non* aTÛent pas encore appri* ce qu'il* Talaien^ oer^ 
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« 

Tout semblait d'ailleurs conspirer au tour de lui 
pour raffermir dans sa résolution. Parmi les offi- 
ciers du génie même , j'étais le seul qui élevât une 
voix importune pour la combaUre: ceux qui au* 
raient pu me seconder ne voulaient voir dans un 
siège qu'une occasion dr. se signaler. Le colonel 
Fabre, dont l'opinion devait être du plus grand 
poids ^ ne semblait pas douter que son artillerie ne 
réduisit Gérone. Quant aux offîci^r^ des troupes | 
le général en chef avait su faire passer dans leurs 
araes Tarclt nr qui Tanimait lai-raéme. Ces officiers 
soupiraient après le moment du départ, et se don- 
naient rendez*vous sous Gérone, comme s'il se fut 
agi d'un tournoi , ou qu'ils eussent eu chacun un af- 
front à venger sous ses murs. 

Ce|)endant, avant de s'engager définitivement 
dans une telle entreprise , le général Duhesme dé- 
mit avoir Tassentiment, au moins tacite , de Na*" 
poleoQ. Il attendait avec une vive impatience la 
lépoose du major-général, lorsqu'il en reçut des 
^Jepèches par un bateau de poste, qui entra clans 
le port de Barcelone malgré la croisière des An^' 
glais. 

Le major- général lui mandait que le général 
ReiUe^ aide*de*-camp de Tempereur, était parti 
pour aller réunir à Bellegarde une division de 
trois à quatre mille hommes, a 11 est nécessaire ^ 
K ajoutait-il, qu'aussitôt que vous aurez soumis les 

rièrc de» rcnnpai ts. Et cumment o'eut-on pas espéré , contre des 
insurgés mal aguerris , les succès qu'on Venait d'obteDÎr taul de 
fou cooUre les troupes du ^and Frédéric ? 

5 
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(c environs de Barcelone, vous vous mettiez en 
« marche sur Gérone pour rétablir les communica- 
« lions entre Barcelone et le général Reille, qui 
« incessamment va marcher sur Figuières. » Le 
bateau de poste avait aussi apporté une I«ttre de 
ce général , où il annonçait qu'il avait ravitaillé 
le fort de Figuières, et que, aussitôt qu'il aurait 
réuni toute sa division , il marcherait sur Gérone* 
La dépêche du majoivgénéral ne parlait pas du 
siège de cette place. Mais dire de rétablir les com- 
munications de Barcelone avec Figuières, n'était-ce 
pas dire de prendre Gérone , sans laquelle certai<^ 
nement ces communications ne pouvaient être ré- 
tablies? Le général Duhesme put donc croire que 
Napoléon ne désapprouvait pas le projet de siège, 
et qu'il avait même autorisé son aide-de-camp à 
coopérer à Texécution. Il se hâta de répondre 

au général lleille qu'il serait du 20 an 'Ï5 juillet 
sous Gérone, avec tout ce qu'il pourrait emme- 
ner de Barcelone en moyens de siège ; et il l'enga- 
gea à s'y trouver de son côté à la même époque , 
avec tous ceux qu'il pourrait tirer de Figuières et 
de Perpignan. • 

* Dès le commencement des hostilités, le fort de 
Figuières avait été bloqué par les insiirgés. Il était 
gardé par un bataillon français d'environ six cents 
hommes , commandé par le colonel Piat. Il n avait 
rien à craindre d'une attaque ; mais il ne renfermait 
pour toutes provisions de bouche que quinze mille 
rations de biscuit, qu'heureusement le général 
Duhesme y avait fait jeter quioze jours avant l'in* 
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surrection. La ville de Figuières avait mieux aimé 

se laisser écraser par les bombes du fort que de 
fournir des vivres à la garnison. L'empereur avait 
envoyé au général Duhesme l'ordre de Usure partir 
le général Léchi de Barcelone*, pour organiser un 
corps sur les hauteurs deBellegarde;niais9 lorsque ' 
cet ordre parvint, les communications par terre 
étaient interceptées, et le général Léchi ne voulut 
pas s'exposer aux dangers de la traversée par mer% 
Napoléoii put alors le parti de le remplacer parle 
général Beille. Ce général , à peiae arrivé sur la 
frontière, marcha, sans perdre «vd instant, sur Fi- 
guières, à la téte des premières troupes qu'il 
trouva sous sa main. D mit en fuite les insurgés, 
(3 juillet) débloqua le fort, et y fit entrer un 
convoi de vivres. Il retourna ensuite sur Belle* 

garde , pour y attendre le reste des troupes qui 
. devaient composer sa division. C'est de là qu il avait 

icrit pour annoncer son premier succès et ses pro* 

jets ultérieurs. 

Au premier avis de imsurrection de la Cata* 
logne , Napoléon avait prescrit au général Dùhesme 
de désarmer la ville de Barcelone, de manière à 
n'y pas laisser un seul fusil; d'approvisionner de 
Tivres la citadelle e t le fort Mont-Jony ; de prendre 
des otages; de les envoyer dans ce fort an moindre 
événement; et d'employer enfin, s'il le £aillaît, les 
moyens les plus violents pour garantir la sûreté 
et û subsistance de ses troupes: «t la guerre, di- 
« sait-îl , justifie tout. » L'exécution des deux pre- 
mières mesures était indispensable pour qu'on 

5. 
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put^ sans imprudence, s'éloigner de Barcelone 
avec la plus grande partie des troupes; mais le 
désarmement de cette ville était une opération 
dangereuse et très-difficile. Le capitaine-général 
espagnol faisait craindre un soulèvement, si Foa 
ne la tentait avec tous les ménagements que ren<^ 
daient nécessaires et Tesprit et la masse de la po- 
pulation. Il offrit de l'exécuter lui-même par des 
voies de douceur; mais ces voies de* douceur 
n'ayant fait livrer que trois à quatre cents mau- 
vais fusils, le général Duhesme vit bien qu'elles 
ne pouvaient suffire et quH fallait recourir à 
d'autres. Après avoir mis toutes ses troupes sous 
les armes, il fit faire des perquisitions dans les 
maisons particulières et surtout dans les couvents. 
Il parvint ainsi à trouver plus de quatre mille fu« 
sils, indépendamment d'un grand nombre de 
sabres et de poignards. 

Il prit aussi diverses mesures pour approvision- 
ner de vivres la citadelle et le fort Mont-Jouy, ainsi, 
que pour assurer la subsistance journalière des 
troupes qu'il devait laisser dans Barcelone , sons 
les ordres du générai Léchi. Le désarmement des 
habitants, et mieux encore l'entière dispersion des in- 
surgés dans les environs, empêchaient de craindre 
alors pour la sûreté de ces troupes. £lles avaient 
d'ailleurs , en cas de danger pressant , une retraite * 
assurée dans la citadelle et le fort MoiU-Jouy, qui 
avaient été armés et mis en état de défense au mo- 
ment de leur occupation. 

Tranquille ainsi sur Barcelone , le général Du- 
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iiesme ne songea plus qu'à sa oouveUe expédition. 
Ia dimion Chabran devaity matcher tout entière. 

Elle avait été envoyée dans le Vallès ^ après la 
journée du 3o ju^a , et le 4 juillet elle était entrée 
à Granollers. Le 5, elle s'était présentée à Fentrée 
des défilés du Cungust, qu'il faut, traverser pour 
al^er à yique..Les iusurgés,' postés sur les montât 

gnes voisines, s'étaient imaginé qu'ils ravaienl 
empéphée par leiir..présence de s'f^ngager dans ces 
défilés. En ayant .conçu de l'audace, ils étaient 
dêscendMi^ de leurs luontagnes , pour/ harceler 
notre avant-garde. Le général Besaîères., qui la^oomr 

mandait, feignit de battre en retraite, pour les at- 

tù-er dans laplainet.Ilpt donnèrent dan» le piège 
et se précipitèrent à sa poursuite ;.xoais ils se virent 
to^t•^à-coup enveloppés par nos chasseurs et. par 
nos voltigeurs, et. un; grand nombre d'entre èux 

îwrent tués ou blessés. ' » 

Aussitôt après .avoir reçu la lettre du générait 
^lle , le général Duhesme^ «ordonna au général 
Chabran 4e redesceaitlre sur Mataro, de pester 
ensuite iw^ partie;de ses troupes à iiretîMe-Mair^ 
et de pousser îles reconnaissances jusqu'à Galella^ 

mais le général Chabran, écoutant tiop^ coo^iàe 
sous le Mont-Serrat, des bruits exagérés. à detoeîn 

par les Espagnols, lui répondit qu^ la route, qui 
de Mataro à CaleUa longe le bord de la mer., ^tait 
presque partout coupée ou minée ; qu'une flot- 
tille, composée d'une frégate anglaise, d'une demi? 

' On donne k nom Vallès au bassin formé, au-deMlM de Saial^ 
André, par les TaUéea du J^ot et de ses a£tiaeDU. 
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galère et d'un grand nombre de chaloupes canon-* 
nières, empêchait d en approdier ; qu'il était imposa 
sible enfin de s'avancer par eetté rôute. 

Le général Duhesrae sentit la nécessité d'aller 
ae mettre lui-même à la tête de k division Ouh 
bran. Il j)artit le i G juillet de Barcelone potir se 
rendre à Mataro, et laissa des ordres au général 
Lécftii pour le départ du parc de âiége -et^dû rèste 
des troupes qui devaient marcher sur Gérone-. 

Arrivé à Mataro^ il s'assura qu^en effet la route 
avait été coupée sur plusieurs points; mais les re^ 
connaissances du général Cixabran n'avaient point 
approché'd^s coupure», et l'on ignorait encore lenf 
véritablë position. Le iG même, il .fit marchèrle 
général^GoulhiUP avec sa' brigade , pour (chàssiér les 
insjurgés des niontagnes qui dominent te rowtè 
entre Mataro et Arens ; et il ordonna au général 
Chabran de s'avancer par cette route avec- son: ar^ 
tillerie et le reste de sa division. * * ' 
I. Wgénéral^QoiiUas wpoussa les iiisûrgés aprè^ 
mS'fGom&at assez^/vif ^^où nous D^àme» cépéndant 
qu'un petit nombre de blessés; mais au n ombré 
jdé !iae^ #blë$sés se trouraift Je chef de bataillon ân 
i&% I^atour, qui, pour aller au siège de Gérone, 
avMJt'iquitlé ie-commandeoient de la place de Bar> 
belone vet qu'il fiillii^rapporterdànsctette plàcë*. 
. Quan t au . général Chabran , le générai en chef 

de nos soldats se signala par un trait d'intrépidilé que je ne 
puis m'cnapêcher de rappurter. Ayant vu sept Espagnols sur le haut 
d'une montagnè, il monta seul pour les attaquer, en tua deux , 
jCDÎt les autres en fuite, et rapporta cin^ fusils. Ce soldat s'appelait 
CioJlet:ilétfiitdii]i«iailMida sS^. ^ ' • 
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qui n*étadt parti de Mataro qu'une heure après lu^ 

le trouva, dans le Ut d'uu vaste torrent , à mom% 
d'un quart de lieue de cette yiUe, arrêté ayec 
toutes ses troupes par la vue de la floLtillu enne- 
mie qui l'attendait pour le qinonner. 11 ne put 
s'empêcher de témoigner plus que de la surprise, et, 
se lançant lui-même le premier hors du torrent, 
il enleva les troupes qui, sans attendre d'autre or^ 
die, s ébranlèrent aussitôt pour le suivre. 
.^Les feux de la flottille, dont on s'était fait une 
image terrible , ne furent presque plus rien dès 
gu'on osa les braver: nos boulets et nos obus les eu- 
rent bientôt éloignés , et les défilés qu'on n'osait 
aborder furent forcés presque en courant. 
<^.<Nous trouvâmes la route coupée sur trois points 
en avant , et en arrière d'Ârens-de-Mar. Nous tra* 
ifâillànies^tout<^ la nuit à la réparer; et dans la ma- 
tinée du 17 aiotre artillerie put y passer. ' ^ 
*' Ce premier succès fit renaître la confiance : ce- 
pendant la peinture qu on faisait des énormes cou- 
pures que nous devions rencontrer encore avant 
d'arriver à Calella, détermuia le général Duhesme 
à prendre une autre direction. Des habitants nota- 
bles de Mataro assuraient qu'il était possible de 
passer avec de lartilierie à côté du fort d'Hostal- 
nch, et d'éviter ainsi la route du bord de la mer. 
Ils ajoutaient quavec de légers travaux, pour ré- 
parer un chemin déjà praticable aux voitures du 
pays , il ne serait pas difficile de conduire cette ar- 
tillerie d'Arens-de-Mar àSaint-Célony, où i on re- 
joindrait la vieille route qui passe par Hostalrich. 
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hé capitaine du génie Fleuiy reçut Perdre de* tra^ 

vailler de suite à la réparation de ce chemin. 
Toutefois le général envoya le chef d'escadron Or- 
donneau reconnaître, avec deux bataillons, la 
route jusqu'à Calella, et il m'ordonna de i'accom* 
pagner. 

La flottille obligea ces bataillons à marcher par 
les montagnes. £Ue dirigea contre eux une canon- 
nade si violente, que les habitants de Barcelone, qui 
Fentendaient distinctement, crurent qu'elle avait dé^ 
truit au moins la moitié de nos troupes. Cependant , 
par un bonheur singulier , aucun de nos soldats 
ne fut tué , quoique plusieurs eussent leurs fusils 
brisés par des boulets. 

hds bordées de mitraille de la frégate anglaise 
ne nous empêchèrent pas de reconnaître les cou* 
pures de la route. Elles se trouvaient entre Saint- 
Pol et Calella, et n'étaient qu'au nombre de deux; 
mais la dernière était vrainierit effiràyante.* Elle 
^vait été pratiquée , à l'aide de la mine , sur un 
point où cette route, resserrée par un rocher à pic 
fort élevé, formait contre le flanc de ce rocher une 
espèce de corniche, au-dessous de laquelle on voyait 
la mer à une très-grande profondeur. 

Je ue crus pas impossible de réparer cette cou- 
pure ; mais le chef d'escadron Ordonneau et les 
autres officiers qui la virent avecinoi en jugèrent 
autrement. La description «qu'ils en firent au gé-» 
néral Duhesme ne fit que le confirmer dans le 
dessein de passer par la route d'Hostairich. Xi en- 
voya cependant encore le lendemain ^ sous les or* 
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dres de radjudant" commandant Devaux , une 
nouYdle reconnaissanoe aux défilés de Saint-Pol , 

mais ce ne fut plus que pour clunuer le change à 
Fennemi; et Ordonneau, le chef de confiance du 
général Duhesme , alla se mettre à la tété de Ta* 
vant-garde du coté de Saint-Célony. 

Le parc de siège arriva le 19 à Arens-de-Mar , 
escoi té par des troupes de la division Léchi. Le 
train dartUlerie du corps d'armée suffisant à peine 
pour le transport des pièces et des munitions de 
campagne ) il avait fallu , pour transporter ce parc, 
trouver des voitures et des chevaux. On les avait 
demandes aux autorités espagnoles de Barcelone: 
elles promirent d'abord de les requérir chez les 
habitants, et puis, au moment du besoin, elles 
manquèrent à leur promesse. 
On fiit obligé d'employer les troupes k faire 
àes visites domiciliaires; et Ton prit de force les 
dieraux, les mulets et les chariots qu'on put 
(rouver; mais on n'en réunit ainsi qn*un nombre 
imufBsaut; et notre parc de siège, déjà si incom- 
plet, ne put pas même être emmené tout entier. 

Il n'était pas encore arrivé à Areus , qu'on avait 
reconnu Timpossibilité de faire passer la grosse ar- 
tillerie par le chemin de Saint-Géidny , à câiise 
d'une montée extrêmement rapide, qui se ren- 
contre entre Arèns^e-Matr et Arenssle-Mont. H n Y 
eut plus alors à choisir : il fallut se résondre à 
tenter la réparation des coupures de Saint^Pol. 

JTe Tentrepris dès le 19 même. La première coUr 
pure, comme celles que nous avions déjà réparées 
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près d'Arens-de^ilar , ii*était qu'im fossé très-large 

et très-profond. U ne fallait que des matériaux et 
du temps pour en remplir le vide* Mais la seconde 
ne pouvait être comblée : tout ce qu'on y eût jeté 
aurait roulé dans la mer. Sa réparation présentait 
de grandes difficultés : je parvins cependant à ks 
surmonter ; et je réussis k suspendre et à fixer 
contre le rocher un énonce massif de bois et de 
terre, sur lequel nos plus grosses pièces purenl: 
passer sans Fébranler. 

U ne fut pas facile de se procurer du bois. Lea 
arbres étaient rares et dispersés à de grandes dis- 
tances : ii isolait les aller couper au loin et les 
traîner ensuite sur les flancs des montagnes à 
Jtraver^ les ravins et les précipices. Dans les pas-» 
sages les plus difficiles ^ nos- spldats s'encoura* 
geai( lit 011 |)onssant des cHs et faisant battre la 
change», comme ^'ils eussent fnarché.à l'ennemiL 
Les bonlets de^ flottille^ qui tombaient au milieu 
d'ewLy el plps encore au milieu des travailleurs 
entassés autour de la- coupure^ loin de r^ntir 
leur ardeur, ne faisaient que Fexciter davantage; 

peut-être eut-il été impossible d'.obt^nir la même 
promptitude et les mêmes efforts, si le travail n!a- 
vait pas eu lieu &ous le feu de Tennemi 
.,.,1^ fyx fob^ctuéipar les d^x.^^illfimi'dtt 7°»Vet 
du gS""', qui repoussaient en même temps les in- 
;surgés di^;Coté.de terre., L'adjudant-commandaat 

». f 

' 'La'pr«|nière coapare empéciuût notre artillerie de s'approcher 
4e la seconde pour éIoi|paèr M idtIlUey et Fou eâl perdm trop do 
Mipps» A on lie les eàt x^pnées qne l'ane après Tantre. 
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Devaux •conduisait ces étnx bataillons / et les 
aaimait encore plus par son exemple que par ses 
ordres, mettant lai-oiéme la main à l'œuvre et ne 
s'éloigiiant paà un instant du bord de la coupure, 
qui était le point le plus périlleux. 

La réparation de cette coupure, qu'on avait ju- 
gée ijupossibie I fut tertniuée en moins de trente 
heures. Elle parut ttn tout* de force , et le général 
Duhesme en vit le succès avec d'autant plus de 
joie qu'au dernier knoment il en désespérait encore. 
Il ne pouvait trouver assez d'expréssibns pour 
témoigner sa reconnaissance., croyant que je lui 
vnûi rendu le plus grand des* services. Il avait 
craint d'être obligé de rfetourner avec honte sur 
ses pas j et- il tirait de ces pi^etniers obstacles vain- 
cu» le plus heoreUx^ au<2^uré p^ur le* sucdèd dfe» s6n 
entreprise ; augure trop flatteur que l'événement 

Hft ievait pas justifier^ 

Le soir même du 10 j tout lé parti de siège passa 
^la Goupui^e;'et>nos troupes allèrent camper 
emft! Càlelia :et Ktié^. Elleê se tiomposaietit do 
régiment de cuirassîërs et dé la brigade d'infante- 
lie de la divisié^ Gbàbfàû ' ceMmiindéé par le gé^ 
néral "Nicolas, du: fégiment de chasseurs i^apoli- 
Wift et de deitx ba«4i^lons,>l'ii^-» italien^ faûtre 
ttapdlitainv^étachésvëiiiëi ijuer tSé iN^^ment, de la 
division Léchi. ■ ' '> ' ' ' i " ' ' - ' 

Vautre brigade <he «la divisiok' Giiabraii , > ciom« 

tnandée par le général Goullus, qui s'était avancée 
jusqu'à Saint-Célony pour protéger la réparation 
du ^emiti, snivit la route dfHostalricli. Elle avdit 

) 
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avec die «on artillerie de campagne et le régiment 
de chasseurs franiç^^^ à la téte duquel marchait le 
général Bessières* Elle tint le lEbrt d'Hostalrich blo^ 
qué pendant toute la journée du ai. La nuit spûr 
Tante y l'artillerie passa, trèfi- heureusement, à 
portée de mousquet de ce fort, en suivaut une 
direction tracée par le. Oi^pit^ine Fleury. Il j eut 
quelque désordre dans le passage des troupes : un 
bataillon resta égaré pends^pt plusieurs heures; 
mais enfin, le aa an soir, toute la brigade op^a 
sa jouctiou avec la principale colonne. _ . • 

Ce soir même , le général Duhesme se prâsmta 
devait Gérone avec cinq bataillons et deux régi- 
ments de cavalerie. Il en investit la puartie : oqdh 
dentale, et provoqua par des feux de tirailleurs, et 
par. quelques; obus une forte ç^poun^de , ahu d V 
v^rtir de son arrivée le ^én^rajl. Reille qu'il. ;W 
supposait pas éloigné. ,,/:U 

parc de si^c^ §% le reste, des traiipefi ^vri^è- 
, r^t le^aS, Il ,y eut,, pçnd^ut top^e^ la, jovireéç., des 
e4ça^np^^;^f;ls. plus pu mom.we^,: lesiiwuirgés 

se, montraient autuur de lipi;^, de tous les côtés. 

Le^ général puh^sinje $ ne ç^ae^yiSLiil^ p^s dQ i^uyelles 
général Reille, envpya ç'le isi4 > au devant de* .lui 
le. ,<^10A§1 de4icWi|^e.ui:ft( Mp«Qyyit£Ûns 2ién.ardi (kY^ 

SOU régiment h 4^u%ptMÎlQm^ Ce colonel ionçu 

le passage du Ter, qui était défendu pOJ^ un r33* 
seembleipent nombreux d'inwrgés ; il y perdit 
quelques ^hommes, entre autres le capitaine de 
çhas9eurs:dei Notaris, qui fut tué au milieu de la 

rivière. Ensuite il gagna.la route de Figuières, et 
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troÛTa le général Reille à Bascara sûr ia Fluvia. 

Ce général, qui n'avait sans doute pas reçu la 
lettre où le général Duhesme lui donnait rendez- 
vous sous Gérone , parut étonné en voyant nos 
troupes. Il n en marcha pas moins sur-le-champ 
vers cette place. Il prit jposition sur le Ter aux vit 
lages de Sarria et de Pont-Mayor^ et se lia de suite 
par sa droite avec le général Duhesme. 



CHAPITRE YI. 

Siège de Gérone. 

La division du général Reille était d'environ 
dnq mille hommes. Elle était composée d^une lé- 
gion de marche (formée avec des conscrits desti- 
nÀpour différents corps) , de deux régiments tos- 
cans, Tun d infanterie et l'autre de cavalerie, 
d'un bataillon de compagnies départementales, et 
duu bataillon valaisan. Ces troupes étaient en- 
tièrement nouvelles; et malheureusement les pre- 
miers combats qu^elles avaient livrés , au lieu de 
les aguerrir, semblaient avoir produit un effet 
contraire. Elles venaient d'être repoussées avec 
perte devant ia place de Koses , qu elles s'étaient 
flattées d'emporter par un coup de main : elles 
avaient encore reru d'autres échecs, où les hommes 
pris ou blessés avaient éprouvé toute la cruauté 
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des Espagnols : leur moral en était fortement af- 
fecté. 

Les troupes amenées de Barcelone par le géné- 
ral Duhesme paraissaient déjà fort aguerries au^ 

près de la division Reille «: accoutumées à battre 
les insurgés, elles les méprisaient autant que celle- 
ci semblait les redouter. Leur nombre s'élevait à 
plus (le six mille hpmmes. La force du corps de 
siège était ainsi de onze à douze mille hommes. 

Ce n'était pas assez pour compléter l'investis- 
sement de Gérone , Tun des plus difficiles à for* 
mer, à cause eles rivières sur lesquelles la ville est 
située, et des montagnes qui s'étendent et se mul- 
tiplient en avant de ses forts. II fallut encore déta- 
cher pendant tout le siège un régiment de cava* 
lerie et trois ou quatre bataillons, pour escorter 
des convois qui allaient chercher au fort de Fi- 
guières et à Perpignan des canons , des munitions 
et d'autres approvisionnements. Le général Reille 
n'avait rien amené avec lui , ne s'étant ni préparé 
ni attendu à faire un siège ; et il n'était plus pos- 
sible de se dissimuler l'insuffisance des moyens que 
nous avions tirés de Barcelone. 

Depuis notre tentative du 20 juin, les travaux 
de défense avaient été poussés à Gérone* avec une 
grande activité. On s'était surtout empressé , aus* 
sitôt après notre départ, d'augmenter la profon* 
deur des fossés de la ville basse ; et Ton avait vu 
les moines , les prêtres, les femmes mêmes, y tra* 
vailler à l'envi. 

Indépendamment du patriotisme, la superstition 
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avait une grande part a cette ardente émulation* 
Les habitants de Gérone se flattaient d'avoir dans 
saint Narcisse un protecteur d*un pouvoir sur- 
humain ^ qui, à plusieurs époques , avait déjà sauvé 
leur ville par des miracles* Us le croyaient animé 
d une vieille inimitié contre les Français; et ils ne 
doutaient pas que ce ne fut lui, qui, par un non* 
veau miracle, avait fait écliouer nos efforts au 10 
juin. En reconnaissance de ce bienfait, et dans Tes^ 
poir des secours qu'ils en attendaient encore, ils 
Favaient nommé leur généralissime, avaient ceint 
sa statue d'une épée richement garnie , et Ta* 
vaient décorée de tous les iusigues du comman- 
dement 

Le régiment d'Ullonia était toujours à Gérone. 
Des canonniers expérimentés y étaient accourus 
des autres places de la Catalogne, qui n'étaient 
pas menacées par les Français. Il s y était encore 
jeté, ainsi qu'au m juin, un grand nombre de 
ffia/ms de la cote , déjà habitués au service du 
canon. A tous les habitants de la ville en état 
de porter les armes, s'étaient joints en foule ceux 
des environs ; et, si l'on n'eût jugé plus incom- 
mode qu'utile d'en trop grossir le nombre, il en 
fôt encore venu davantage du reste de la Cata- 
logne. 

Arrivés sous Gérone , notre premier soin fut 
d'établir des communications faciles entre nos 

quartiers. Nous fîmes avec des charrettes un pont 

' Voyez, à la fin, sous le ii" 6 , une uote sui les sièges jde Géruiie 
•Blérieui s à i8od» 
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pour rin&nterie sur le Ter , dont les gués smt 

incommodes et quelquefois dangereux. Le chemin 
ordinaire étant trop exposé au feu de la place, 
un nouveau chemin fut frayé dans les montagnes, 
pour aller de ce pont à Sarria, où s'était établi le 
général Reîlle. 

Nous détournâmes, au-dessus de Sainte-£ugé- 
nie , un canal qui faisait tourner les Moulins de 
Gérone;; et nous nous emparâmes pour notre 
usage de ceux de Bascano, situés sur la partie sa* 
périeure du même canal. Nous retranchâmes ces 
moulins pour nous y maintenir, ils nous furent^ 
pendant tout le siège, de la plus grande utilité: 
les Espagnols nous auraient jetés dans un grand 
embarras, s'ils les eussent détruifs à notre ar- 
rivée. 

Nos quartiers s'étendaient de la rive gauche de 

rOgna, près de T^ilau , jusqu'à Sarria et Pont-' 
Mayor» îios forées ne nous permettaient pas à^ 
cerner la place du côté des montagnes de Testf où 
se trouvait la chaîne des forts du Calvaire, du 
Connétable^ de la Reine Anne et des Capucins. 
Nous ne l'avions pas même encore uivestie du côté 
du fort Mont^Jouy, lorsque^ dâns la nuit du a6 
au 27 juillet, le chef d'escadron Ordoiincau partit 
des bords de TOgna à la téte d'un bataillon» et 
traversa toutes ces montagnes , pour aller rejoindre 
la gauche du général Reille. Dans cette reconnais- 
sance nocturne, il surprit quelques postes exté» 
rieurs de la place , et il s'empara de trois redoutes 
en maçonnerie situées en avant du fortMontJouy : 



DES FYAÉSÉMS'O&lEUTAhMS MU l8o8. 8l 

elles navaient pas été mises en état de défense 
par les insurgés. 

Le lendemain ay, le général Reille se transporta 
auprès du général Duhesme à Palau ^ accompagné 
du chef de bataillon Gerbe t^ qui avait été envoyé 
de Madrid pour prendre le commandement du 
génie au corps d'armée des Pyrénées*Orientales> 
et qui le prit sur-le-champ au corps de siège; et 
là, dans une conférence où fut également ap« 
pelé le colonel commandant rarlillerie, Fabre^, il 
fut décidé qu'on attaquerait par le fort Mont-Jouy : 
00 adopta, pour la condtûte des attaques, le 
pian qui fut proposé par le çhef de bataillon 
Gerbet^ 

Les deux généraux réglèrent entre eux la distri* 
buUon des postes et des troupes en conséquence 

de ce plan. La division Reille, qui était postée de- 
mt le Mont-Jouy, fut chargée d'exécuter et de 
frotfc^r les travaux du siège : elle devait en 
méioe temps se garder du coté de LAmpourdan ^. 

'Je ne sais si la prise des redoutes avancées du Mont-Jouv n'in- 
^'la pas sur le choix du point d'attaque : lorsque ce clioix fui arrêté, 
je û étais pas auprèi^ du général Duhesme. Si j'eusse été consulté, 
faarais cïierché à faire sentir qu'il fallait s'attacher de suite au corps 
de place, et attaquer par conséquent la ville basse , qui n'avait au- 
can ouvrage extérieur ; que, la ville prise, tous les ix>rts tombaient 
«Tcux-mémes, taudis que la pi-ise du fort Mont-Jouy n'entraînait 
nnllement celle de la ville ; et qu'enfin n'ayant pas assez de moyens 
pour faire un siège , il ne convenait pas de choisir un point d'atta- 
t[ue qui en exigeait deux, et deux très - difficiles , puisqu'il fallait 
qu'on cheininât presque constamment sur le roc. Du reste, ce même 
point d'attaque avait été choisi par le duc de Noailles dans la guerre 
de k succession, et il le fut encore^en 1809 lors du dernier siège de 
Gérone par les Français. 

' Beaucoup d'auteurs français écrivent, à tort, ]e Lamf}out'dan, 

6 
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Les troupes du général Duhesme restèrent cam-» 

pées entre le Ter et la rive gauche de l'Ogna, blo- 
quant la Tille du côté de la plaine, ainsi que du 
' coté de la route de Barcelone et du chemin de 
Saint-Félio de Guixols. Ëiies devaient aussi fournir 

presque en totalité rescorte des cuiivoisc^ui seraient 
^ dirigés sur Figuières et Perpignan. 

Dès le aS, on fit partir un* de ces coqyots sous 
les ordres du colonel Zénardi et du chef d'esca- 
dron Ordonneau. On avait pour but de eommn* 
piquer avec la France , d'y conduire qn nombre 
assez considérable de blessés de la .divisioQ Reillef 
et de ramener de.Perpignan et du fort de Figuières 
quelques grosses pièces et d'autres approvision- 
nements de siège. Uescorte était composée à\m 
escadron du régiment du colonel Zénardi, du ba- 
taiUon napolitain, du bataillon italien, du baftil- 
Ion français du i6^, et du bataillon valaisan, ^ui 
passait pour le meilleur de la division &eille. 

On croyait que les insurgés de TAmpourdan, 
enflés de leurs derniers avantages sur cette diyi* 
sion , mettraient une forte opposition au passage 
de ce convoi. Il y avait des rivières , des défilés à 
passer : on pouvait trouver sur la route des- ponts 
rompus ou d'autres coupures. Un officier du 
, génie pouvait être nécessaire : , les chefs de Texpé- 
dition demandèrent, et obtinrent du général Du- 
hesme, que j'en fisse partie, 

Xéjimpmntm tire toa aopi d^AmpanM ( EmpaHtm) ^ aotitl » » vii(* 
de eouuoerce coosidérable, dont il ne reste presque plus que def 
raines. 
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Le premier joti^ nous arrivâmes à Figuieres 
sans rencontrer d'ennemis. Cependant la plupart 
des blessés qui étaient dans le fort, ainsi que plu- 
sieurs malk:hands et employés qui n'attendaient 
qu'iiiie occasion sure pour rentrer en France, re- 
fusèrent de partir le lendemain avec nous , n'o- 
sant encore se confier k notre conduite: tant était 
grande la frayeur que les insurgés avaient inspirée 
de ce côté!' 

Le second jour, à l'entrée des montagnes noi- 
reSi k péu près à moitié chemin de Figuières et 
de Bellegarde, nous trouv.mies un corps nom- 
breux de Af iquelets. et de Somatens % qui , postés 
sur les deux côtés de la route, défendaient le pont 
de Campmany. Ils étaient commandés par Cla- 
ros, ancien officier de Miquelets , qu^avaient déjà 
rendu célèbre dans le pays quelques coups 
dft^rtisan, et surtout la prise toùte récente, 
Aans cette même position , d'un convoi qui mar- 
duilsar Figuières , - escorté par un bataillon let 
(Sent cinquante cavaliers. Les cadavres mutilés des 
liommes et des chevaux étaient encore étendus 
sur la route , et présentaient un horrible spectacle. 
Les troupes de Barcelone brûlaient déjà d'en 

* SomaUn en catalan ne signifie proprement que tocsin ; mais 'on 
^onue aussi ce nom aux habitants du pays qui, au sou du tocsin, 
ou à tout antre èignal , prennent les armes , lorsqu'ils voient leurs 
fioyers menacés , ou quUls sont convoqués pour quelque entreprise, 
et qui les déposent, après que le danger est passé ou que l'entreprise 
a été mise à fin ou abandonnée. Les Miquelets, beaucoup plus con- 
aas hors de la Catalogne que les Somatens, en diffèrent en ce qu'ils 
forment une raîlice particulière, dont le service dure ordinaireiDen^ 
aotant que la guerre qui l'a fait lever. 

6. 



84 CAMPAGNE DU CORPS I>'ARMlâ£ 

venir aux mains avec ces Miquelets qu'on leur 
avait tiàt& si redeutables. A la vue de tous ces ca- 
davres, exposés à dessein sur leur passage , elles 
ne purent contenir leur indignation. Le bataillon 
du 16*, conduit par le chef d'escadron Ordon* 
neau , s'élança le premier contre ces nouveaux 
ennemis, les culbuta sur fat gauche du pont , et 

s'abandonna long-temps à leur poursuite dans les 
montagnes. Le colonel Zénardi Ht marcher sur la 
droite le bataillon napolitain , qui chassa aussi les 
Somatens des montagnes qu'ils occupaient; mais 
ce bataillon étant «descendu trop tôt , ils y re- 
parurent de nouveau, et vinrent inquiéter le ba- 
taillon valàisan , qui couvrait la queue du conviô. 
Il fallut encore détacher du monde pour les élw* 
gner. 

Le bataillon du 1 après avoir chassé au l<riii 
Miquelets, se réunit à la Junquère au reste de lâ 
colonne. Nous ne vtmes plus d'ennemis; el 1^ 
convoi, intact, poursuivit tranquillement sa route 
jusqu^ la frontière de ^ance* 

Toutes les troupes restèrent campées sous te 
fort de Bellegarde, aux ordres du chef d'escadroa 
Ordonneau. Le colonel Zénardi poussa le jour 
même jusqu'à Perpignan, où je l'accompagnai. 

Nous ne pûmes presque rien tirer de l'arsenal : 
de cette place, déjà épuisé par les envois quil \ 
avait Êiits sur Bayonne ;'mais nous recueillîmes à 
Perpignan plusieurs officiers et quelques détache- , 
meuts de troupes, qu'on n'avait osé en faire partir , 
pour rejoindre leur corps en Catalogne. > 
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Le bruit des échecs essuyés par les troupes de 
la division Reille, et plus parliculièremeiit la perte 
du dernier convoi , avaient porté la coDstcrnation 
sur la frontière* On y peignait les forces et les 
cruautés des insurgés avec Fexagération naturelle 
aux habitants du midi* On déplorait le sort des 
Français qui étaient entrés en Catalogne : on les 
regardait tous conune perdus , mais plus particu* 
lièrement encore ceux qui , ayant suivi le général 
Duhesme , étaient séparés de leur pays par une 
plus grande dialance. On était si fortement per* 
suadé qu'aucun d'eux ne pourrait repasser les 
Pyrénées, qu'à peine voulait-on croire que nous 
ferfions de Barcelone* 

Les principales autorités de Perpignan elles* 
ttêmes 9 qui ne pouvaient en douter, regardèrent 
notre passage à travers les montagnes noires 

ownme un accident heureux, qu'elles n'osaient 

espérer de voir se renouveler à notre retour. Elles 
Fouiurent en être témoins , et se rendirent, ainsi 
que plu^eors habitants de la ville , au fort de 
fieUegarde , d où Ton découvre jusqu'au pont de 
Campmany. Elles nous suivaient des yeux avec 
inquiétude , et croyaient avoir bieiiiot le spec- 
tacle d'un combat sanglant ; mais leur attente fut 
trompée : nous regagnâmes Figuières sans voir un 
seul insurgé. 

Le fort de Figuières était rempli d^une immense 
quantité d'approvisionnements de toute espèce. 
£n les accumulant dans cette forteresse aux portes 
de la France , les. Espagnols s'étaient préparés 



pçur le c^^ où ii$ voudraient porter la guerre dans 
xiQtre pays ; maia par T^ifel dfos ciFi;»ii«taMe$« la 

destination de ces approvisionneinenls se trouvait 
biea chaagée 9 et Us ue devaient plus fihervii^ cjpio 
contre leurs pièces. Cette fois nous n'emportâmes 
que de$ outils , des sacs à terre , deux oaaons de 
siège , cinquante bombes et dWtrés mUnîtiofis 
4'ariiUerie. 

Appès avoir repassé la Fluvia , nous.trotLYàniee 

de nouveau, au col d'Orîol , les Miquelets de 
Claro^^ Us iureat mis en fuite* après un eombut 
très*€ourt, mais trèsrvif, où ndtiS'ennie&,un csepi* 
laine tué. Ces JVIiqudets , quoique, bfittus ^ nous 
prouvèrent qu'ils savaient mieux, altaquartiét ee 
déf^djgie) que le3 autres insurgés à qui nous avions 

eu affaiire jusqu'alors* On Comptitit pàrmî eux un 

grand nombre de contrebandiers. • * 

La colonne rendra dana le camp ^ous Qérooe 
le d août. Elle rapporla^iiuie dépé«ehe 4u'.majiMP^ 
génév^i qui annonçait que l'empereur 9 pour 
témoigner sa satisfaction au ccnrpb des . PyrénéeoK 
Orientales y avait mis à la disposition du général 

Jlubesme vingi ^orations de ia légiou^'bewicair 

pour les dix oÉBciers et pour leç dix sous-officiers 
oa spïdsk\» qi^i s'étaient le plu$i dUtingués* .jG^ 
récompenses, dont quelques-unes lurent ^îonnées 

aux oiiiciei s qui s étaient signalés le 29 j.uin k 

)'assaut de Gérone ^ déc0mées son» les murs même 

de cette place , redoublèrent l'ardeur et Témid^T 
tion de toutes les troupes'. 

* J« le^us la d^oration pour être monté k premier, le %o juui ^ 



Parmi les détachements que nous raiDeiiâmes de: 

Perpigoao irouvaieAt «ouaste canomuers ^ le 
chef de }>atailloii Laurent et deux autrés officiers* 
d artillerie , ainsi quQ dmx capitaiaes^ du génie, 
Poitavîn - Suboutfque^ et Soleirol , qui venaient 
ppur être emptoyés.à la division Reille. Ce fut un: 
i^ort précieuse qui permit de donner aux tsar 

vaux du siège une nouvelle activité. 

Dèa ie juillet , on avait travaillé k ae loger 
dans Içs redoutes avancées du Mont*Jouy: oe 
travail préseiita de giraodeadi£licult( s, à caufte de 
k dureté des maçonneHea et du dé&ut dWtila 
couvenablei^. Les jours suivants , ou commença 
les épaute«leiits de txoi^ batteries qu'en voulait 
établir contre le fort; une, dans l'intérieur même 

la re^QUte de droite » et deux , sur la gauntie, 
assez près des deux autres redoutes. On pratiqua 
çkeimna pour y arriver à couvert, même avec 

bouioçis; 

Ces batteries n'avançaient que lentement, parc^ 
qaU fallait les élever avec, des terres rapportée» 
(lasse^i loin. On pressentit , avant même que leur 
construction touchât à: sa fia, qu'elles pourraient 
bien ne pas réduire le forr Mont-Jouy , et que 
d'ailleurs, obtînt-oi^ çe résultat qui devenait de 
ymr en jour plus douteux. /il pourrait, bien ne 
pas, eutrai^er la prise de la ville. Comme ou comp- 

à l'escalade de Gérone. Le chef de bataillon Ambrosio , qai s'était 
distingué dans U même occasion, la reçut également sous cette place. 
Elle lut donnée aussi , mais seulement après la campagae , au sons- 
îiculenant Pouilly, qui était luuuté seul à la seconde échelle qui lui 
dsitê&ée. Le sergeul'^uaior Dcguercy fut iiomiué sous-iieutenant. 



tait augmenter les moyens de siège par de oou- 
Teaiix coQvoUy on résolut de préparer une attaque 
mntre cette ville même, et de la diriger contre 
la courtine de Sainte-Lucie , à droite du bastion 
de la porte de France. On résolut d'établir dans 
le faubourg de Pédret une batterie de brèche 
contre cette courtine , qui, n'étant fermée que par 
une haute muraille sans ouvrage extérieur et sans 
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pidement ouverte. • 

Pour protéger l'action de cette batterie et favo- 
riser ensuite Tassaut de la brècbe qu^elle devait 
£ûre , on traça , sur la rive gauche du Ter , une 
Éfutre batterie à ricochet ^ destinée à éteindre le» 
feux de la face droite du bastion de la porte de 
France , qui bat directement le &ubourg de Pé* 
dret. On travailla avec une grande activité à cette 
dernière batterie , de même qu'à une longue com- 
munication nécessaire pour y arriver à couvert; 
et quoiqu'elle fut la plus exposée au feu de la 
place f comme elle était en plaine et sur un ter* 
raiu facile , et non sur le roc ainsi que les autres, 
elle fat promptement construite et la première en 

état de jouer. 

£n avant , sur le bord du ïer et à demi-portée 
de fusil de la place , on creusa pendant la nuit 
cinq trous de loup ou |)outs de tranchée , qiiî 
devaient couvrir chacun trois hommes, choisie 
parmi les soldats les plus adroits pour tirer sur 
les canonniers enuemis , lorsqu'ils paraîtraient 
aux embrasures. Sur la rive opposée du Ter, on 
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se logea dans le faubourg de Pédret; et Ton perça 
les murs des soaisoBS èt des jardins pour étdïtir , 
àTabri des vues de l'assiégé, une communication 
&cUe jusqu'auprès de la porte éà France el de ki 

courtine de Saiiite-Lucie. 

Ces travav&x s'exécutaient presque tous à la fois, 
sous la direction des officiers du génie , par les 
soldats de ta division Reille, et par les sapeurs 



Dukesme avait porté le nombre à la force d'une 
compagnie Dans le même temps , le coiondl 

Fabre faisait construire sous ses yeux , par les 
canonniers, deux batteries incendiaires; Tune sur 
m revers des hauteurs de Palau à droite de la rcmle 
de Barcelone , et l'autre dans la plaine en avant de 
Sainte-^Eugénîe. 

La division Reille supportait avec beaucoup de 
faânce la Êttigue du travail des trsndiées et de» 
batteries. Quoiqu'elle ne comptât que des recrues, 
tUd fit toujours bonne contenance contre les 
sorties que Tennemi tentait souvent pour trou- 
bler ce travail. £Ue repoussa également toutes.les 
attaques des insurgés du dehors contre ses postes 
avancés. 

Les troupes du général Duhesme prévenaient le 



'Les officiers èa génie employés au siège de Gérone étaient le chef 
de bataillon G^bet^eomnendant, le capitaine Touruadre aisé , son 
chef d*étaUmajor Tenu avec lui de Madrid , les capitaines. Poite*; 
▼in-Dubonsquet, Ménard , LafBiille , Fleury , Lepoiteyin et Soleirol. , 
Deux jeunes officiers du 7^ régiment de ligne, Dubreuil et Pineau , 
leur furent adjoints pour commander sous leurs ordres la compagnie 
de sapeurs provisoires n et firent concimremnient avec enz le ser* 
▼ice de la tranchée. 
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plus souvent ces attaques au lieu de les attendre. 

. ^â^ot &ur le» routes de Saint - félin » 
dHostaliich et de Santa^Goloroa^ à deux et trois 
lieues au devant des insur^&« £Ues n'éprouvèrent 
pas un seul échec dans toutes ce» excursions ; et 
. elles r^^&sirent plij^ d'une fois à prendre ou à 
4i^6rser des convois qu'on vouWt introduk» 

dans Gérone. Mais cette place n'était pas cernée 
pius d'un ti^rs de son pourtou]? : le coté d^ 
montagnes de l^t restait loiljours ouT^vt;. at 
quçique de .ce coté il n'y eut pmnt de chemip de 
voitures , elle n*en recevait pas moins de& muni' 
tip^s çt des renforts. 
Arrivés sous Gérone à l'époque de la moisson, 

nous avions trouvé du blé en abondance dans la 
campagne. Cependant , £siute de moulins et d» 
fours, «nous avions éprouvé d'abord une disette 
tr^f-rç^e; et nos soldats , dans les premiers jours, 
* avaient été obligés de se nourrir de blé bnof^ 
entre deux pierres , avec leq^u.el ils faisaient une 
espèce id^. bouillie, Jfow n'aviona pas. tardé à nous 
emparer des moulins de Bascano : nous avîoûs 
çonstruit de^^fours, et nous ne manquâmes plus 
de pain ; mais nous manquâmes toujours de vin» 
dpi^ Je^ e^ vivons de Gçroqe sont dépourvus. Ce 
manque de vin , à l'époque des plus grandes cha- 
leurs, nous fut très-sepsible, et ne coutubua peut^ 
être pas peu à &ire naître les fièvres dout la 
division Reille fut principalement attaquée. 

L'une et l'autre division avaient continuelle- 
ment des détachements en campagne pour cher- 
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cher des vivres, et surtout pour .tâcher de se pro 

am^r im île vin. Il iaUait, «poui: w liM^wr , 
dler chaque jour plus au loin, hm habitâots s'tnr 
fuy aieii t ordioairemen t à la vue de nos tro«ipe( ; mais 
qufllqi^elbîs auaai Us leur oppoweM um lOfpiniàr 
tre résistance. C'est ainsi que^ept paysans souûo- 
jiwtd^w wolpcher une espéo^ de siéjge ooieitr^uii 

détachement de la division Reille. 
ï)^,po«r pénétrer <Uii« ie village, 4ét»cJ»^ 
^ ment avait été obligé de demander de rartillerie 
et un bataHlon dq T'^s^SotU La vi^^ de çes forces 
nlntimida point les s^pt paysans qui s'étaiientren** 
feitnçs. ijLm^ cjlocher ; et cinq d e^(^e eu^. ae se 
d#twW9è?ent e^fio i ^ i^ndre^ que sur lu 

messç que leurs jours ne courraient aucun danger, 
l^^oi^ a^tm» abandonnés do ljewiix»aipagnon$» 
réfugièrent sur les toits de Fé^îsey d'où ils bre* 
yk^il iflapupfifltffftt lêa troupes açhArnées contre 

•m» . ' ' * M 'î îî,. 

Ils furent le^ mjeux inspirés ; car on .eut la dé- 
loywité d<l no tenir aux autres :ln parole .à(^ 

née. On en fut indigné dans nos camps: uu pareil 
irait de ^m^^i^ 4d cruauté.^ le premier . ^VA^ 
damier de ce genre dont nw$ eûmes à rougir 9 ne 
pQUvait être ju^é ni parja jp^r.tfi éprpnYée dans 
le village ^ , ni par l^s nottMeswR exlsniptes de féro^ 
dté que venais tv de dQuneriesr insurgés dans T^m^ 
pouitdM« 

On avait lait partir le 5 août pour Figuières 
un npuveau convoi ^ qui transportait environ deux 
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cents hommes blessés ou malades j et qui devait 
nmM» èiic(9ii'6 de l^artillerie de siège et de^ 
nitions.A rexcepiiou du b^itaillon valaisan , qu'on 
li'flwit pas fiigé assez agUerri , Tescorte était côm^ 

posée des mêmes troupes que la piemière fois. 
£Ue avait aussi les mêmes chefs, Zénardi et Or* 
donneau; mais leur premier succès leur avak'iiis^ 
pîré une sécurité qui fut très-funeste. Us s'arretè- 
neikt ayecle gros de leur troupe à Figuiè^ ^eé pour 
commutiiquer avecla France, comme ils en avaient 
l'ordre, ils n'envoyèrait que le bataillon nàpdK» 

tain, fort de trois à quatre cents hommes. 

Après avoir passé le pont de Campmany , ce ba«» 
tliilton , dont Arobrosio était le ehef , fut^ attaqué 
et bientôt environné par deux à trois mille Mique- 
lett ou Somatens. Il ne put loug^temps défetrirs 
une partie des malades et des blessés qui avaient 
voulu- se êiii^ transporter jiisqu^en-Fran^'t'^cQ^ 
qui ne purent le suivre à pied furent impitoyable- 
ment égorgés. U vit également égorger, sàM pour 
yf^r leà secdurir , quelques ntfaHienreux mardbands 
qui ^'avaient osé partir de Figuières avec notre 
premier convoi ! rassurés par notre passage et notre 
retour , ils s'étaient hasardés avec le second , et fu- 
rent ainsi lea victimes de leur confiance trop tar- 
dive. Le désir de sauver leurs voitures retarda leur 
marche, et fut la cause de leur perte. 

C'était le 6 août. La chaleur était excessive, et 
le combat dura une grande partie de la journée. 
Les soldats étaient accablés de Ëitigue. Constam* 
ment enveloppés par une multitude d'ennemis, ils 
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auraient sans doute , malgré leurs che& , fini par 

mettre bas les armes,. s'ils u'eussent vu immoler de 
la manière la filas atroce œux de leurs compaguou 
que l'épuisement ou les blessures forçaient k res- 
ter en aridère. Soutenus par le désespoir, ils par- 
vinrent k se faire jour et arrivèrent enfin sous le 
fort de Beilegarde. Si les Espagnols avaient dé- 
ployé le moindre oourage, ils eussent exteiminé 
}us(j[u au dernier homme ; mais ils se bornaient à 
tuer de loin • et assouvissaient ensuite leur barba* 
rie sur les blessés qui tombaient entre leurs 
laaiAS. 

Ce combat lut le plus malheureux de la campa- 
gne^ moins encore par la perte des hommes, (elle 
&t de 5o à 60 dans le bataillon napolitain), que 
par les circonstances qui raccompagnèrent. On j 
vit des soldats et des officiers perdre entièrement 
h raison , soit par Teffet des rayons qu'un soleil 
Wilant dardait sur leurs têtes ^ soit par la vue des 
borribles cruautés dont ils étaient les témoins*. On 
encore d'autres faits extraordinaires, que ce& 
mêmes, causes. peuvent .seules expliquer 

' Un jenne ftîile^taiiip du génial <le brigade Xoba, employé 
dns U dininoii Reilli » a|vèt plmiem traits de déiewce qui pro«<*. 
nimt toiit rexcèt de son eotmge» «Tait été laissé à la Jonquëre» oà 
«M femme ntât promis 4a la cacber ; ma», à l'entiée des Espa^ 
laola, il sortit t malgré eUet du lieu oà elle TaTaii reuftrmé » et 
alla ae Itmr loi^méa^e Êm coups de ses boommu. 

Le capitaine do génie JUpoiterin» <|oi m*«fait remplacé dans «mte 
malbenrcnseexpéditiony aT«it en son dietal tué sons ]iii« et n'en avait 
pas.mmns sauvé ]i( vie A un sapeur blessé » en ratdant A se traîner 
jusqu'au .Yilli^ de Pertbus sousBellagarde; mais il était d'pne con- 
stitution eoLtrémement fidbb» et lorsque In Tue du danger ne soutint 
plut SCS forocsi ses frêles organes » trop fertemcnt é^ranMs par les 
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Après avoir pris à la* frontière les dépêches 
adressées aux généraux Reille et Duhesme ^ Am* 
bi^osio, ne connaissant que les àtâted quHl âirftit l'è' 
Ç0S, voulait, le naatin du jour suivant, repaHfr 
at«o Aon bafàillota pour Figuières; mais lé générât 
qui coniinaiidait dans le fort de Bellegârde, peli'* 
sant que c'était le mener à une perte assuréé^em» 

pécha le départ. Ordonneau et Zénardi , inquiets 
de ne pas le voir revenir, allèrent pour le chern 
cherjmqu'auprèsdelafrontièreJbfttrentobligésde^ 
livrer un combat opiniâtre et sanglant , pour éloi- 
gner les Miquelets qui s'opposaient à leur |mis^ 
sage. Ils retournèrent ensuite sur leurs pas sans 
rencontrer de nonveaux obstacles. 

Ils arrivèrent le g sous Gérone. Ils conduisaient 
cinq grosses bouches à feu et divers approvisionne- 
ments de siège qu*on avait tirés du fort-de- Figuier 
Tes ; mais ils apportaient en même temps des dé- 
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nouvelle.de nos revers en Andalousie, etqui prescri- 
vaiéiit àu général Duhesmè de retourael* à fiarce^ 

lone. Les malheureux événemens de Eaylen , aux-' 
quels nous avions jusqu'alors reiu^ d-ajoviter foi, 
avaient dbangé la fiice de la guerye aur toute: ïé^* 

secousses de cette journée, ne ]mrent plus résister : il expira an Ott* 
lieu d*horribles convulsions, et son corps, déjà décomposé , t©Èsll* 
en dissolution très-peu d'instants après sa mort. 

De retour sous Gérone, le chef de bataillon Amlnrosîo iDâftMifaa 
un de ses grenadiers , qui était dcTcnu muet au fort dû iMlibkit èl 
tt'avait pas encore recouvré la parole. Amhr6Û&''%3:^ioifbBl^f 
dans un instant de désespoir, avait voulu se jeter et pêtit'éàiiM^ 
déi insurgés : un de ses officiers a^ait été obligé d'employer 'là tîo- 
lence pour Ten emp^ber. 
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teadue de la Péninsule, Napoléon, qui en Catalo- 
gne Toyait Barcelone AYant tout, avait craint que 
Fabsence du général Duhesme avec la plus grande 
partie de ses forces ne compromît la sûreté de cette 
place, ' 

Ainsi, avant même qu'on. eût tiré un seul coup 
de canon contre les remparts de Gérone , on sut 
que Tordre était donné de s'en éloigner; car, bien 
qu'oD cherchât à le tenir secret, il transpira du 
moms parmi les principaux officiers; et ceux qui 
avaient jusque-là conservé quelque espoir de suc- 
cès lé perdirent alors tout-à-fait. 

On ne voulut 'pas cependant lever le siège sans 
avoir essayé ce que notre artillerie pourrait contre 
la place. Elle n'était pas encore en mesure d^agir. 
Les èpaulements des batteries étaient bien termi- 
nés; n^ais les plateformes et les embrasures ne l'é- 
taient pas. Pendant qu'on les achevait , le général 
IMbesme dirigea une expédition contre Casa«de-la- 

Selva. Cette petite ville était sur le point de pas- 
sa^ habituel , par où la garnison de Géroné com- 
muniquai i avec l'intérieur de la Catalogne. Elle 
ébdt aussi le dépôt d'où les Miquelets, répandus 
dtns les montagnes à l'est de la place, tiraient 
leurs vivres et leurs munitions. Le général la fit at- 
taquer par deux bataillons et cent cavaliers, con* 
duits par l'adjudant- commandant Devaux. La 
marche fut rapide et Pàttaque si vive, c(ue ta viHe 
fut emportée sans autre perte qu'un homme tué 
et deux blessés. On prit un drapeau, et plusieurs 
Miquelets restèrent sur le champ de bataille. Cin- 
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quante d'entre eux qui ne purent s'enfuir se ré- 
fugièrent dans Téglise et ensuite dans le clocher. 
On les somma inutilement de se rendre : ik s'obsti- 
nèrent à faire feu et à lancer des pierres sur nos 
troupes. On prit alors le parti d'essayer de les 
étoirffer par la fumée dans leur clocher. On fit au- 
dessous un grand amas de paille et d'autres ma- 
tières combustibles ; on y mit le feu , et Ton s'éloi- 
gna après avoir fermé la porte de Téglise. 

On trouva dans Casa-de-la*Selva plus de S^ooo 
râlions de pain, quinze quintaux de farine et plu- 
sieurs barriques de vin et d'eau-de-vie. On y prit 
aussi des lettres du gouverneur de Gérone, qui in- 
diquaient l'arrivée prochaine d'un corpjs de trou- 
pes venant du coté dHostalrich» 

Le lendemain, le général Duhesme envoya une 
forte reconnaissance au loin dans cette direction ; 

mais elle ne rencontra qu'environ deux cents J^Ii- 
queletSy qu'elle mit en fuite* 

Le I a au soir enfin ^ notre artillerie fut prête à 
commencer son feu. On fit alors sommer la place» 
Comme elle n'avait jamais été entièrement blo- 
quée ) elle avait conservé une communication non- 
interrcMnpue avec le dehors, et elle savait^ beau«» 

coup mieux que nous, ce qui s'était passé dans le 
reste de l'Espagne. Pour toute réponse , elle nous 
envoya la capitulation du général Dupont et la 
nouvelle de l'évacuation de Madrid qui ne nous 
était pas connue encore* Elle avait d'ailleurs reçu 
par les montagnes plusieurs convois , portés à dos 
de mulet, et des renforts de troupes » parmi les- 
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quelles se trouvaient un ou deux régiments d'infan- 
terie de ligue , venu5 de Mayorque. Cette augmenta- 
tion de forces^ et Texempledes avantages remportés 
ailleurs par les Espagnols, ue pouvaient manquer 
d'exalter k confiance et le eoun^ des aasiégés* 

Dans la nuit du 12 au i3 août, les batteries in«» 
oendiaires ouvrirait le feu contre la ville. Celle de 
Sainte-Eugénie était de deux obusiers de huit pou* 
ces, et celle de Palau, de trois mortiers de dix pou- 
ces, (^que batterie ne tinit qu'une fois de qoart 
ci heure en quart d heure. A chaque bombe ou obu4 
qui paraissait en l'air, un coup Je cloche Avertunail 
les haletants de se tenir en garde contre leur chute 
on leurs éclats. Le feu prit i quelques maisons} 
mais il fut rapidement éteint*. 

lu jour, les batteries incendiaires cessèrent de 
tirer pour ne recommencer q«ti la nuit suivante » 
ftodies de l'attaque du fort Mont-Jouy comment» 

ccn&t à joùer k leur tour. Faute d'un nombre mt* 
feâiit de pièces , une seule des deux batteries de 
giucbe avait été armée : elle l'était de trois canons. 
Elle tira à ricochet et ne fit que nous prouver que 
nos artilleurs étaient peu exercés à cette espèce de 
tir. La batterie de droite n'avait que deux canôns. 
Elle battit de plein fouet la face de l'un des bas- 

'Peut-étre, pour espérer quelque succès du feu de nos batte --ies 
in^dîaires, eût-il mieux yalu le Dourrir avec une grande Yivacité 
dans le premier moment , quelque courte qu'en dût être ainsi la durée, 
^ue de l'entretenir avec une lenteur méthodique , qui ne pouvait 
qa*en déToiler la nollité. Mais dix mille bombes, lancées sur Gérone 
dans la première période da tiége de 1 809 » ne firent pas rendre 
cette place: qu'on juge de ce que noas poncions £ûre en 1808 
«rec moiiu de quatre eenit ! 

• ' ■ 7 
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tkms du fort, et fit tomber le haut du revêtement; 

mais il fut aisé de juger qu'elle ne pourrait pas 
Ëiire uue brèche praticable. 

Le fort Mont-Jouy répondit avec vivacité , sans 
jamais cependant faire taire nos batteries. Dans 
celle de gauche , le colonel Fabre eut la figure cou- 
verte par la cervelle d'un canonnier tué à son 
côté. 

On avait rempli plusieurs milliers de sacs à 
terre» et fait tous les autres préparatifs nécessaires 
pour élever dans une nuit la batterie de brèche 
projetée contre la ville dansle fciuboui^ dePédret; 
' mais on voulut^ aivant de la construire > attendre 
Veffet de la batterie à ricodiet , dirigée contre 
le bastion de la porte de France. Cette batterie 

était armée de quatre obusiers de campao^ne. Elle 
ne put remplir son objet principal^ qui était (ie 
mettre hors de service rartillerie de la face droite 
de ce bastion. £Ue fut au contraire bientôt démoD- 
tée ellennéme par les feux du Mont-Jouy et de di- 
vers autres points ^e la place , qui se réunirent 
pour Taccabler. 



V 



CHAPITRE VIL 

Levée do siège de Ûérone. Retour à Barcelone. Perte do chftteea dé 

MoDgat. 

Le feu de notre artilierie, pendant le 1 3 et le 14 
âôùt, n'ayant fait qae confirmet* son impuissance, les 

généraux Reille et Duhesme se préparèrent à lever 
le sîëge et à retourner chacun aux lieux d'où ib 
éuient partis pour l'entreprendre'. Nos batteries 
ne continuèrent à tirer contre la place que pour 

épuiser les munitions et cacher notre dessein aux 
assiégés. 

Il fut décidé que, fàute ûe moyens pour les 
transporter, on enclouerait et on abandonnerait 
W pièces qui garnissaient ces batteries; mais on 
ne Voulut pas prendre le même parti pour les ca- 
ïïm qui avaient été destinés à la batterie du (an* 
bourg de Pédret ; et le i5, on les dirigea sur Fi- 
guieres, sous l'escorte de deux bataillons , avec un 
aouveau convoi de blessés et de fiévreux. 

La conduite de ce convoi nous lit perdre un jour; 
ce qui nous coûta bien cher. Les troupes qui l'es- 
cortaient ne pouvaient être de retour sous Gérone 
que dans la journée du j6: la nuit du 16 au 17 

* Le major-général avait laissé au général Reille le choix de 
prendre position à Figuières ou sous Gérone ; maii ou sent qu'a 
moins de Touloir s'y fair6 assiéger à son tout , il ne pouvait pas rester 
tons Géroaek 

7- 
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fut fixée pour le départ ; et toutes les dispositioitt 
furent prises en conséquence. 

Les généraux Duhesme et Reiiie convinrent de 
foire entre eux Téchange de quelques troupes. I* 
général Reille n'avait pour toute cavalerie qu'un 
régiment toscan de très-récente formation. Le gé- 
néral Duhesme lui céda le régiment de chasseur» 
napolitains , commandé par Zénardi, qui s'était fait 
dans cette guerre une réputation distinguée. Il hii 
céda aus» U bataillon du 56? , outre celui du a«, 
qui n'avait pas cessé d'être porté sur les états de 
«an eorps d'armée , quoiqu'il fût toujours resté 
dans le fort de Figuières. Ce général reçut de son 
eôté lesconscrits de la légion de marche qui étaient 
desiiiK s pour les autres corps de la division Cha- 
bran , ainsi que le bataillon des compagnies dé- 
partementales. U perdait peu à cet échange pour 
U nombre; mais il y perdait pour la qualité <W 
tionpes, celles qu'il donnait étant beaucoup 
aguerries que celles qu'il recevait. 

ïiÇS nu>uvements que nécessitaient ces mutations 
commencèrent à s'opérw dans la journée du i5> 
et firent connaître « nos soldats qu'on se disposai 
i lever k siège. Ceux du corps des Pyrénéès-Onen- 
lales le virent avec étonnemoBt. Ils en avaient sup- 
porté les fatigues et les privations, sans le moindre 
murmure : ils avaient constamment repousse 1 en- 
nemi, soit dans ses sorties, soit dans ses attaquW 
«ttérieures. Ils s'attendaient, poar entrer dans 
place, 4 un grand coup de vigueur, «"1)*^' . 
■discours du général Duhesme les avaient prépare»» 
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et ils ne concevaient pas qu on se retirât sans l'iH 
voir tenté, n'ayant reçu .àupuQ échec Du restai 
campés depuis trois semaines sous Géfone et tires* 
ennuyés d'un pays où pas un habitant n'était restée 
Us voyaient avec joie le motneot de s'en éloigner, 
et croyaient presque aller retrouver une seconde 
patrie, en retonmant dans une ville belle et bien 
peuplée comme Barcelone. 

Cependant de nouveaux avis vinrent confirmer 
Vanivée d'un corps de troupes ennemies, dont 
nous étions déjà prévenus par la correspondance 
«irie k Casa-de*la-Selva. Le 1 5 au matinales atanl> 
postes de la droite du général Duhesme piârent un 
Ifiqoelet qui avait été envoyé. en'.ordonnanœ a 
Gérone et qui s'était égaré dans la nuit. Interrogé, 
il déclara avoir vu lufrrméine passer, à Casardc-lat 
Sdva deuil mille homnies de troupes de ligbe.et 
\To\& mille .Miquelets,. qui. allaient se joindre à 
^Knrtnes troupes, déjà postées à Gastellar, viUagè 
situé , àans les montagnes à l'est de Gérone. Il 
^oata que , srina le retard d'un régiment de cavt* 
lerie, formé nouvellement en Catalogne , une at-» 
laque combinée aurait été déjà diri^^contre nous 
par toutes ces forces unies à la garnison de la 
place y et par six mille honunes qui étaient cassem- 

blés à Hostalrich et à SantarGbloma. 

. Le général Duhesme envoya de suite sur la 
route d'Hostalrich une reconnaissance , qui poussa 
jusqu'à trois lieues de nos camps et resta jusqu'au ' 
soir sans rien découvrir. Pendant la nuit du 1 5 an 
i6 , il ne se tint pas moins prêt à tout événement ^ 
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et Tasseniblà toutes ses troupes, à l'exceptioo da 

bataillon du 16% qu'il avait laissé au général 
Reiile jusqu'au petoiir de l'escorte do côami enr 
^byé sur Figuières. ■ . ^ 
f ' On- ne pouvâût -douter .que Itennemi) ne méditât 
quelque attaque. Nos préparatifs de retraite , qui 
ne purent lui rester entièrement cachés% Sidâxfiè* 
rent sans doute de le déelder à la grande' isorti^ 
qu'il exécuta, le. 16, contre nos batteries du Mout- 
louy. 

Ce fut un officier français émigré, le comte de 
Caldaguésîty qui fut chaîné de la diriger et de râp- 
puyer j^r des attaques extérieures. Il était parti 
des bords du Llobrégat avec une brigade de troupes 
de lignedés.g^su!Difions'de Mayorqiie et deMinorqile: 
ily avait joiut.tous lesMiquelets qaii avaitpu réu- 
iiir -daus la Basse-Gatélogiie , et il aivait aAssr. ap- 
pelé à lui ceux de rAiappurdaii , commandés par 
daîiàs^ .Ces di^éirses^troopes jointe^ 4 la gaioMs^ 
de Gérone et aux Somatens du pajs cuviionn^ilt, 
étaient plus noxnbreuses que tous le& assiégeao,ts 
ensemble, Çaldagués pouvait ainsi poirter suviun 
$eul point autant de forces que nous en.avipn^ 
dhns tautés nos positi<ms autour de la plaoel 
- Le 16, à sept heures du matin, une nuée de 
Miquelets et de Somatens^vint attaquer de totti 
cotes nos postes en avant du fort Mont-Jouy , 

' Une roaé da porte «corps a*nn des canons qu*oa raineDait aià 
iort dt Biga2èi«t s*teit rompu», ce: cmkou ftit iSoinÂétoné, le i5 » 
sur la roQte. IX était presque impossible que les lasiirg;és n'en. 6issent 
pas mstroits , et qu'ils n'en conelnssent que le teuToi âfi Is^ ^roisç 
artillerie étidt le prélude de fa levée du siège, 

■ 
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tandis qu'une forte colonne, composée presque en 

entier des troupes de ligne de la garnison, et com- 
mandée par Henri O'Doonel, lieutenant* colonel 
du régiment dUltonia ' , marchait de la place sur 
nos batteries. Nous n'avions plus de travailleurs 
dans les tranchées , et ces batteries n'étaient gar- 
dées que par le bataillon valai^an, qui les évacua 
presque sans résistance. 

Le chef de bataillon Gerbet ,qui devait se rendre 
à Barcelone pour commander le génie du corps 
d'armée des Pyrénées - Orientales , était parti de 
Sarria,avec le capitaine Bleury et moi^aûn d'aller 
rejoindre sur la rive droite du Ter les troupes de 
ce corps d'armée. Il était déjà près de passer la 
mière , lorsqu'il fut rappelé par la fusillade. Re- 
tournant sur ses pas pour se porter vers le Mont- 
iouy , il alla, suivi du chef de bataillon d'artillerie 
lanrent^se mettre à ta tête des Valaisans, repoussa 
TeQuemi, et reprit les batteries. Mais, la colonne 
«fODonnel , secondée par une autre colonne de 
Caldagués encore plus nombreuse, revenant à la 
charge, on fut forcé de les abandonner de nou- 
veau. Gerbet fut tué, se retirant le dernier, et 
périt ainsi victime - de son dévouement. Il s'était 
Ént remarquer par une grande bravoure et par 
beaucoup d'activité : il emporta le«^ regrets de tout 
le corps de siège* 

I-es Valaisans furent soutenus par les autres 
troupes de la division Reille.. Toutefois l'ennemi 

' O'Douuclf dao» inpiu» de deux ans ^ dcy'm\ général en ch<?f. 
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£sûsait toujours de» progrès, lorsque l'e^oorte du 
convoi revint de Figuières. Le bataïUon dil , qui 
iea faisait partie , se joignit, sans prendre un in&- 
taot de repos 9 au bataillon du i6«; et .ces deux 
Jbataillonsy conduits par le général Veille lui-uièaie, 
gravirent impétueusetpent la montagne, en avant 

du fort Mont-Jouy, et repuubscrent partout les 
lispagnols. 

Ce général ne chercha point à Reprendre les 

batteries : lors même que Tennemi ïy eut iais&é 
tranquille, il le^aurait d'ailleurs évacuées qudquea 
jnstans après. Ayant rallié ses troupes, il les re- 
plia toutes sur Pont-Mayor et Sarria, et se borna 
à garder ses clrl)uuchés sur Figuières. Des Soina- 
teus vinrentaussU attaquer ses avant-^Mistes de ce 
côté ; mais ils furent facilement repoussés. 
. Au commencement du combat, le général IHi- 
besme était resté quelque temps incertain ^ s'attsor 
dant à être attaqué lui-même par les troupes réu- 
nies à Castellar, ou par celles qui> d'après le rap- 
port du Miquelet pris la veille, devaient venir du 
côté dliostalrich; maiSf dès qu'il vit Forage tant 
entier fondre sur le général Reille, il fit fusiller ce 
AIV]Ueiet, croyant que K^'était un. espion iqui l'avait 
trompé, et U accourut au secours de ce généimi 
avec )es compagnies d'élite de la division Cbabraii^ 
Le combat était déjà fini depuis assea long^ 

temps, lorsque les Jeux généraux se séparèrent. 
Quoiqu'ils, fussent égaux en grade et eutièremont 
indépendants Tun deTautre, jamais pendant tout 
le siège ou n'avait vu entre eux ie moindre signe 
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de rivalité ou de mésinteUigence; et ce c'est pas 
une circonstance indigne de remarque dans une 
guerre où les dissensions de nos généraux entrai- 
n^ent tant malheurs. On eut encore au der^ 
nier moment une nouvelle preuve du bon accord 
des deux chefs sous Gérone. Le général Reille 
avait eu dans la journée un grand nombre de 
hlesjsés : pour mieux assurer au besoin sa retraite 
jusqu'à Figuières, le général Duhesme ajouta aux 
trçupes qu'il lui avait déjà cédées le bataillon da 
qui était un des m^lieurs de spn corps d'ar- 
mée. Peu s'en fallut qui! ne fut aussi privé des l 
compagnies d'éilite i qu'il avait amenées avec lui 
wr la rive gauche du. Ter. Il avait plu toute In 
imit : cette rivière gro^it vers le soir, avec une 
Rifadité e£^ayant^«,..Xie- ppnt qu'on avait établi 

pour l'infanterie fut emporté : le gué devenait d'ins- 
UQt en instant plus dangereux. Les compagnies 
tfffite ne le repassèrent qii^aveic beaucoup de peine 
Êlâveç la perte de quelques soldats. Plusieurs 
nfarottssèrent chemin vers la division &eiUe« Une 
demi-heure plus tai'd,^ il «'eut pu repasser un seul 

• Lorsqu'on avait résolu d'abandonner les pièces 
qui étateiH dans, ks h^ieekicy .on' avaU «oQApté^ 
pouvcHr iealfM>rter à Figuières 1^ échelles d'assaut 
^td'fiutres parties de l'attirail de siège.: elles étaie;nt 
même déjà chargées sur les voitures ; mais on fut 
obligé de les décharger et de les abandonner aussi , 
ces voitures étant devenues nécessaires pour le 
transport des blessés» 
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Le général Duhésme fil enclôuer lès mortiers et 

les obusiers des batteries incendiaires, qu'on èii« 
terra à une grande profondeur , dans des lieux où 
Ton espérait qu'ils ne seraient pas découverts par 
Tenuemi. Il fit brûler, ou détruire par d'autres 
moyens, les munitions et les approvisionnements 
qu'il ne pouvait emporter. Il ne garda que son 
artillerie ^t ses munitions de campagne. Les moyens 
de transport qu'elles n'exigeaient pas furent des- 
tinés à ses malades et à ses blessés , qu'il n'avait 
pas voulu envoyer en Fra!iice i poul* ne pas' :a&i- 
blir son corps d'armée, * ^ • 

Le r6 au soir, avant qu'il fi!irt nuit, le générâl 
Reille , qui avait réuni toutes ises troupes sous sa 
main, commenta son moin^èment sur Figuières. U 
n'avait que six fieues à faire , sur une bielle roule; 
et sa retraite ne fut point troublée. Celle du 
néral Dùhésm^ paraîissait Â'unf sub^ès beafilcmip 
plus douteux. Il avait vingt lieues à parcourir,* des 
défilés, des ^bntagne$ à travei^ep, djes obstéM^fes 
de tout(: espèce à surmonter, j'appris de la ho^S^^ 
même de de génériil que le général Reille, dam 
leur dernier entretien , lui avait proposé dé se 
tirer javec lui sur Figuières ; mais^ il eût rnién* 
amtié péril" que'd^abmiionMr^flbrcelane'y qut était 
toujours lé premier objet .de ses solliciuideft ; l'* 
Sêul métne> dopt l'^iapemir idàt hii; dwiûiid^r 
compte;' "*» • n !< v . - ' * . » ' '* 

A neuf heures du soir,' il qdit &on avant-gai*d^ 
en marehe. Ëlle se porta- k trois Iteues de Gérone, 
ou elle attendit le reste des troupes. l^ll<^ dec^' 
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pèrent successivement dans le plus grand silence, 
à dififérentes heures de là nuit , pour mieux ca«* 
cher leur départ aux assiégés. Du reste, ceux- ci , 
fcnitrés du succès de leur sortie , ne songeaient 

qu'à le célébrer par des feux de Joie et d autres 
réjouissances publiques; et ils ne s^aperçurent que 
le lendemain asse» tard de la levée du siège. 

Cette levée n affecta nuilement le moral deijios 
soldats. Plai^ntant de tout suivant leur cootome, 
ils mêlèrent à leurs préparatifs de départ divers 
traits de folie pour ménager de grotesques sur* 
prises aux Géronais c^ui viendraient visiter lci> bi- 
vouacs 

Au point du jout«, t<Hites les troupes étalent 

réunies air point de séparation des deux routes 
qoi conduisent k Beireelone, ignorant •en€r<Mie> Iat 
Ipelle des deux elles prendraient. Les difficultés 
fiesqué insurmontable^, si fociles à tnultipliër sut 
la route* de la Marine entre Calella et Matai o, 
ifmnt d'abord décidé te général Dubesn^e à 
opéi*er -ioû retour par- la ■vléî'He réiite, qui passe 
âous Hostairich; mais au dernier moment^ ayant 
consulté de ' noii'«iéàri# léS généraux BessièrèS 'et 
Gouilus, qui l'avaient suivie en marchant sur Gé- 
irone , ' ib le détournèrent' de prendré céite* 4^^ec- 

tioii. Ils lui représentèrent qu'ils n'avaient réussi 
àïure pa3sér l'afrtilleriQSous le fort d'Hostalrîch que 

,:)-•■ 
I 

' L*un de ces traits, qui pourra donner une idôe de tous les au- 
tres, fut de coucher un Ane eotièrement garrotté dans une des pUi» 
belles harraques , de le charger de couvertures et d*affubler sa tôte 
d'un hoiHjet de police, alni <|ue l& assiégé^, uu premier instant^ 
crussent suf|>rcDdrQ un officier, endormi. 
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parce que, dans la nuit^elte n'avait pas él^ aperçue 

par la garubon, qui, trompée par quelques dé- 
monstrations , avait craiut une attaque vive 
force, et dirigé tout son feu du côté de la ville 
contre quelques tirailleurs. On pouvait d'autsgit 
moins espérer de voir se renouveler cet heureux 
hasard, que, prévenus par le premier .passage , les 
Espagnols avaient coupé tous les arbres autour 
du fort, et barré par des abuitis le chemiu pu 
nos Canons avaient passé* 

. Ces dernières circonstances furent rapportées 
aiu générai eu chef par un émissaire , arrivé :de 
Barcelone la veille par la route d*Hostalrich. Ce 
même émissaire , qui dans un précédent voyage 
avait suivi la route de tk M ariue , assurait que les 
teavaux que. nous avions faits sur les c^M^u^es 
ie^taie«)t encore, ejt que tes ^habitjR^t^ les; conser- 
vaient soigneusement , afin de ou voir se servir 
mxrméfa^ de cette route psour iejjt^s transports» 
On pouvait donc par une marche rapide en pré* 
venir la destruction. Ge^xansid^ratiçi^s ^étçjf^ai-' 
ilèrmt le général Duheme ^iiteprendrel^.riaKite 
ile la Marine; et il dirigea toul^ les troupes. si.ir 
Caiella* 

En débouchant dans la plaine qui entoure cette 
Jolie viUe, upus ^aperçûmes la flotfiUe. catalane 
naft>uillée devant Sfolgrat qui n'en est qu'à uae 
faible distance. Surprise de voir, à dix lieues de 
Gérone , des troupes qu'elle croyait encore s6us 
ses murs, elle mit au|ptôt à la voile et se hâta 
d'avertir deux frégates anglaises qui étaieAt ea 
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obierTatioii dans C6s parage» ; mais, avant qu'elles 

se fussent rapprocliées de la cote, la colonne avait 
déjà pris position autour de Calelia, de manière 
4 se mettre à cooTert de leur feu. Elles ne le GOin«> 
roencèrent pas moins^ et elles le continuèrent avec 
vivacité tout le reste du jour. 

Je m'étais porté en avant pour reconnaître les 
défilés de la route et surtout la grande coupure. 

Quoi qu'en rùt dit rémissaire, je trouvai tous nos 
travaux entièrement détruits* Je les recommençais 
déjà sans perdre un instant ^ lorsque le géntol 
ûubesme m envoya Tordre de les interrompre. II 
venait de se décider à £sire passer la colonne p£ur 
les montagnes. 
Il ne pouvait douter qu'outre cette première: 

coupure, toutes les autres n'eussent également été 
loavertes et qu'elles n'exigeassent , comme au pre* 
nier passage > au moins deux ou trois jours pour 
être réparées. Il sentait d'un autre côté que le 
ooindre rélard lui faisait perdre tout le fruit de 
ia marche qu'il avait dérobée, et donnait aux 
troupes ennemies qui se trouvaient à Gérooe, à 

celles qui étaient sur d'autres points de la pro* 
nnce, et à une foule innombrable de Somatens, 
le temps de se réunir au passage de ces défilés. 11 
ae pouvait d ailleurs se dissimuler que les frégates 
snglaises et la flottille catalane^ si elles eussent 
bien manœuvré, auraient seules sulïi pour rendre 
ce passage impraticable^» Fallait «il le tenter de 

' La flottille u'attai^ua ^aiuaiâ (^ue ia téte de notre coloune; et^ 
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nouveau et compromettre le «alut de ses troupes 
pour sauver des bagages et une artillerie de cam>' 
pagne si facile à remplacer dans larsenal de Bar- 
c^me? Il ne le*pensa pas, et il ae résigna sans 
hésiter au sacrifice de ses bagages et de cette ar- 
tillerie. Sa résolution fut unanimemenj: applaudie 
par les généraux du corps d'année. EUe méritait 
de Fétre: un général qui n'eut pas su prendre soû 
parti sur-le-champ eût pu tS^ouvelr là de âouvdles 
fourches caudines. 

Les canons furent mis hors de service et jetés 
dans des puits. Les affûts, les voitures, les cha- 
riots furent brûlés. Les chevaux dea attelages qui 
n^étaient pas nécessaires pour le transport dfif 
cartouches, et une grande partie de ceux de la ca- 
valerie , furent employés à transporter les soldat» 
malades ou blessés , dont le nombre s'élevait à 
plus de trois cents. Ceux de ces soldats qui ne 

pouvaient supporter le mouvement du cheval fa* 
rent portés par leurs camarades sur des brancards 
qu^on construisit dans la nuit méme« 

Le 18, les troupes partirent au point du jour^ 
sans qu'il y eut la moindre altération dans l'ordre 
qu'elles suivaient déjà, et comme s'il se fut agi 
d'une marche ordinaire et prévue depuis long- 
temps^^ Le général Bessières marchait à la tête de 
l'ayant-garde, composée du régiment de chasseurs 
français et des deux bataillons italien et napoUtaio^ 
Le 7' régiment et le bataillon suisse formaient le 

lorsque notre artillerie la forçait à »*éIoigner de cette téte , elle ne 
pensa jamais à aller attaqaer ni le centre ni la queue* 
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corps de bataille soua les ordres du général Goul* 
lus. Vraaient ensuite les équipa g^e» el le long con^ 
Yoi des blessés , escortés par le bataillon des gar- 
des départemeatisles. Le général Ghabran fermait 
la marche avec le régiment de cuirassiers et la 
brigade du général Nicolas, qui ne consistait plus 
que dans les deux bataillons du 37*" et du93'' (ceux 
du 16'' et du 56" étant restés avec le générai JieUle)* 

Nous avions trouvé Calella désert. Une partie 
des habitants s étaient enfuis dans les montagnes au 
moment de notre arrivée: les autres s'étaient jetés 
dans des barques, où ils attendaient en pleine 
mer que nous eussions évacué leurs maisons. 

A cette époque , il y allait pour eux de la vie, 
s'ils ne s'éloignaient pas à notre approche : ceux 
qui seraient restés eussent été massacrés par leurs 
propres compatriotes. Il nous fut ainsi impossible 
de trouver un guide pour diriger notre marche 
dans les montagnes. 

Me iiit longue et pénible. Nous allions souvent 
an hasard, nous frayant de nouveaux chemins ou 
rendant moins difficiles les sentiers étroits et rapi- 
des qui sillonnaient le flanc de ces montagnes. 
Nous nous trouvâmes long - temps engagés dans 
un de ces sentiers^ qui n'était qu'une tranchée pro- 
fonde, creusée dans le roc par le cours des eaux 
de pluie et par le passage répété des mulets de 
contrebandiers. Si un cheval s'abattait ( et cela 
n'arrivait que trop souvent sous des hommes 
blessés qui n'avaient ni l'habitude ni la force de 
conduire des chevaux), il arrêtait toute la suite de 
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la colonne) obligée de marcher sur un «eul raag at 
d'occuper une longueur efirayante. Le général Du<» 
hesme , qui voyait tout le danger qu'elle courait, 
si elle était attaquée dans une poâtion si critique, 
était en proie aux plus vives inquiétudes. Plus 
d'une fois, voulant être partout , il risqua de pé- 
rir, en franchissant les ravins et les précipices, 
pour se porter de la téte à la queue de la colonne. 
Mais enfin, vers midi, la partie la plos difficile de 
ces défilés était traversée ; et toutes les troupes 
se trouvaient réunies dans la vallée d'Arens»de* 
Mar. 

Par la grande route, on ne compte cpxe deor 

lieues de Calella à Arens, et cependant il nous 
javait fallu sept heures de marche pour y arriver 
par les montagnes. Les frégates et les canoiinièrei 
ennemies y qui qous avaient vus successivement 
paraître sur la crête des contreforts de ces mon- 
tagnes, nous avaient en vain poursuivis de leurs 
boulets. 

Du côté de terre, nous niâmes pas à essuyer un 
seul coup de fusil. Ce ne fut qu'à deux heures i 
au moment où Pavant-garde se remettait en mar- 
che pour Mataro, que nous vîmes paraître vers 
' Arens^e-Mont,par le chemin d«Sttint<*Célony,unë 
téte de colonne qui venait sans doute de Gérone 
par Hostalrich; mais elle fut facilement repoussée 
par trois compagnies du 7* régiment. 

Les plus grandes difficultés de notre marche 
étaient vaincues. D'Arens à Mataro, les noonta- 
gues sont traversées par plusieurs chemins. L'a- 
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yant-garde arriva dans cette dernière ville avant 

six heures du soir. 

Le général Duhesme avait calculé qu'avant dix 
heures les autres troupes y seraient toutes égale- 
ment rendues : il avait résolu d'eo repartir à mv^ 
nuit, et de suivre la grande route le long de la mer, à 
la £aveur de lobscurité qui les déroberait à la vu# 
des frégates anglaises; mais Tarrière-garde , oùisd 
trouvait le général Cbabran , s égara dans les mon- 
tagnes en voulant trop s'éloigner de la mer, et 
n arriva que le lendemain ujatiii à Mataro. 11 ne 
ht plus possible alors de marcher par la grande 
route ; il fallut prendre encore un chemin beau- 
coup plus long , mais heureusement assez facile , 
au pied des montagnes , qui, ne bordent plus im* 
mecUatement la mer qu aupri^^ de IVIongat. > 

Les frégates anglaises avaient constamment 
suivi notre marche depuis Qalella. Pendant toute 
làQttit elles canonnèrent la ville de Mataro « et 
nous les trouvâmes encore rendues avant nous de* 
mt Mongat^ 

A notre sortie de Maiaro, quelques insurgés se 
raontrèreut sur n£»tre flanc et furent facilement 
éloignés par nos voltigeurs. Ce n'étaient que ^es 
édaireius d'un corps beaucoup plus noo^breux, 
que nous trouvâmes! en.positi.on sui^ unie montagne 

en avant de Prémiâ. En nous voyant paraître, il^ se 
mu^ent à pousser de grands chs à la manière! de» 
barbares. Le général Duhesme accourut aussitôt à 
la téte de l'avant-garde ; mais il se borna d'abord à 
la mettre en bataille » et il ne donna le signal dç 

8 
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l'attaque que lorsque la brigade du général Goul- 

lus fut eu mesure de la soutenir. A ce signal , nos 
Mldats s'élancèrent avec un cri de joie , présage 
lie la victoire ; et malgré la force de leur position ^ 
les insurgés furent culbutés dans un instant. 

Nous approchions de Mongat, ou nous.enten- 
idions une fusillade assez vive. Le général liéchi , 
{prévenu de notre retour par un émissaire du gé« 

néral en chef, était venu au devant de nous avec 
une partie de la garnison de Barcelone. Les insur«- 
]gés qui lui faisaient tête s'ehAiirent à notre ap« 
proche : ceux qui furent trop lents à se relirer 
furent sabrés par nos chasseurs. 
' Ainsi lut opérée de nouveau , après plus d'un 
mois de séparation> notre jonction avec le reste du 

corps d'armée. Ce fut un spectacle touchant de 
voir les premiers soldats qui se rencontrèrent s'-em* 
brasser en versant des larmes. Les Italiens et les 
Napolitains^ plus prodigues de démonstrations que 
ies Français, paraissaient ivres de joie, surtout ceoOL 
qui étaient restés à Barcelone; car ils avaient dé- 
Mspéré de nous reyoir y tant on leur avait dit de 
fois dans cette ville que nous avions été tous exf- 
terminé». 

Les combats de cfette journée avaient ralenti 
notre marche : les frégates ^ngkises nous obligerei^ 
encore à faire un dérottr *à Mongat: la colonm 
toute entière ne pouvait plus arriver de jour à 
Barcelone. Le générai Duhésme la fit camper au- 
près de Badalone ; mais il rentra le soir même de 
M personne dans la place: c'était, comme il l'avait 
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annoncé d'avance, dix jours après la réception de 
i'ordre qui lui avait prescrit d'y retourner \ 

Ne pouvant phis révoquer en doute notre re- 
tour , les Ëspaguols répandirent le bruit que de 
toutes les troupes qui avaient marché contre Gé* 
roue, ce général ne ramenait que douze à quinze 
cents hommes qui étaient parvenus à s'échapper 
par les montagnes. Pour détruire ce bruit, il ré- 
solut de faire, le lendemain qui était un dimanche, 
une entrée solennelle dans Barcelone avec ces 
troupes; mais afin quelle eût plus de témoins, il 
voulut attendre rheure où, la sieste terminée, les 
babitans se portent en foule aux promenades. Ce 
retard fit manquer toutTeflEat qu^il s'était promis* 
Pendant que lavaut-garde entrait en ville, l'ar- 
lière-garde fut attaquée près de Bftdalpne par les 
iMurgés: toute la division Chabran s'arrêta jus- 
qu'à ce qu'ils fussent rêpoussés ; et elle ne put ar- 
mer à Barcelone que dains là Btiit» Le général 

Duhesoie crut réparer ce contre-temps en. la pas» 
mt en renrue le lendemain ; mais lèfr iMBeurs de 
nouvelles, qui savaieut les varier à-propos dans 
liBlérét des ipsur^, avaient: défjà semé le bruit 
^'il wCmmttBAt 0nl;rer cette division dè tiuit dans 
la YiUe,.que pour en pacher la faiblesse. fit le dé^i 
latHrement. Après lareirde, ils ajoutèrèntque;powr 
en grossir le nombre aux yeux des tiabi^ants^ on. 
«rait £ût. revêtir des mnifàmaes français aux aoi* 

* Le général Duhesme, le jour im'me de la t éccjjtion fies dépêches 
du major-général , avait écrit au neral Lcclii que , si Géroue ne st 
reiidait pas, il serait sous dix joifrâ a B<ucelojie. >- o a 

"' s. 
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dais italiens qui n'avaient jamais quitté Barcelone. 

Quelque absurdes que fussent ces bruitSi la I 
masse du peuple y croyait, du moins pcfndant quel- 
ques jours, après lesquels on en inventait de nou- 
veaux, d'autant plus avidement accueillis qu'ils - 
nous étaient plus défavorables. Au reste les insur- 
gés apprirent souvent depuis, à leurs dépens, que 
la division française existait toujours. Elle était 
déjà bien pius propre à briller sur un champ de 
bataille que dans une revue/ f^s marches, les 
combats, et surtout près d'un mois passé dans les 
camps de Géroiie, où elle était sans cessé entourée 
d'ennemis et presque tous les jours attaquante ou 
attaquée, avaient entièrement achevé*de Taguer* 
rir. Ce fut là le résultat le plus avantageux d'une 
expédition , la plus utile sans doute qu'il fut pos^ 
' sible d'entreprendre, mais qu'on n'avait guère jhi 
se flatter de voir réussir. 

J'en terminerai le récit par une dernière le^ 
marque. Les troupes de notre corps d'armée, 
déjà acclimatées en Catalogne , avaient compté 
peu de malades sous Gérone nnéme, tandis qu'ils 
^'étaient multipliés de la manière la plus alarmante 
dans là division Reille ; mais |Imsu de- temps apirei 
leur retour à Barcelone, la pippart de nos soldats 
fhretft aif ssi à leur tour plus ou moins fortement 
attaqués par des fièvres. Ils avaient rapporté le 
germe environs de Gérone', renonunés 'depuis 
long-temps par leur insalubrité. Heureusement il 
n^y eut j^as une grande mortalité*. 

' LUnflaence peruicteuae des chaletirt sou» Géraae faisait dire 
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Pendant Tabsence du général Duhesme ^ legéné- 
iai Léchi était resté à Barcelone avec environ quatre 

mille hommes, occupant à l'extériear , outre le 
poste retranché de Saint-Pierre>Marty r , le diàteau % 
de Mongat , que nous avions mis en état de défense 
aussitôt aprè& la voir pris. Ce château fut attaqué 
par les insur^s de concert avec les Anglais. 0 
était à l'abri d'un coup de main , et il eut pu. facile- 
ment attendre les secours de la garnisoa de Bar- 
celooe, avec laquelle il était en correspondance 
de signaux ; mais l^s Napolitains , au nombre d'en- 
viron cent hommes , qui étaient chargés de le dé- 
fendre , aimèrent mieux le livrer aux Anglais, qui 
s'engagèrent à les transporter en Sicile. A peine 
ceux-ci en furent-ils maîtres qu'ils s empressèrent 
de le ùdre sauter : il n'était plus quW monceau 
àt ruines lorsque nous revînmes de Gérone. 
Un'y avait eu d'ailleurs autour de Barcelone que 

tJes escarmouches avec des bandes qui étaient ve- 
nues roder dans les environs ^ et auxquelles la 
garnison avait toujours donné la chasse avec le 
plus grand succès» Une fois entr'autres, elle les 
poursuivit jusqu'au couvent de Saînt-Géroni^ si» 
tué sur la montagne en avant de Gracia, et livra . 
ce couvent aux flammes et au pillage. 

Quoiqu'ils eussent des forces assez considéra- 
bles sur le Llobrégat , les insurgés , uniquement 
occupés de Gérone , n'avaient rien tenté contre 
Barcelone. Le général Léchi n'en fivait pas moins 

aax. ha]>!taiits qu'ils avalent, dans Juillet etÂoût,deiu auxiliaires 
^Qe août ue par Yieudrions jamais à vaincre. 
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écrit, et par terre et par mer, au major-général 
de Kapoléon ^ pour accuser le général Duhesme de 
1 avoir abandonné dans une position dont il faisait 
la peioture la plus alarmante : il devait jusqu'à 
trente mille hommes le nombre des ennemis 
dont il se disait entouré. Les Espagnols intercep- 
tèrent une de ces lettres et la publièrent dans 
leurs journaux. 

Du reste « le général Lécfai avait déployé dans 
Barcelone beaucoup de vigilance et d'activité ; mais 
on remarqua qu'il s'était hâté d'y prendre des 
Àtages presque aussitôt après le d^art du général 
Duhesme. On vit successivement arrêter et con- 
duire comme tels à la citadelle plusieurs des prin- 
cipaux habitants. La crainte d un traitement sem- 
blable en fit sortir un grand nombre de la vili^ 

entr'autres l'cvêque et les premiers négociants, 
dont l'absence nous enleva de grandes ressources 
pour ravenir.Le général Léchi, aussitôt qu'il (ut pré^ 
venu du retour du général Duhesme , fit mettre en 
liberté les otages qui étaient encore détenus ; mais os 
retour n'en était pas moins désiré par tous les 
habitants, qui ne voulaient qu'être tranquilles, 
presque aussi vivement que par les Français et le 
petit nombre de leurs partisans ^ 

■ * 

' Le général Léchi , dès son entrée à Barcelone , ne chercha qu'à 
•e faire craindre. 11 s*en faisait un titre de gloire ; et Ton iie pent nier 
ne confrilmât ainn piiii*anmient à conti^ir les habitants* IIbî*» 
s*3 réttssit à se faire craindre , il réussit encore «aïeux à se faire dé- 
tester; et les insurgés, s*il fut tombé entre leurs mains, n'eussent 
pas troQTé de supplices asseï afireox pour IuL On voyait bien qu'il 
^ ne rignonut pas , i tout ce qu'il faisait pour éviter ius<^u'ji Tombre 
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CHAPITRE VIII. 

TrDiuème affiûre do LIohrégat. Prise dét campi «le Seiat-Boy et de. 

SaîntkAadié. 

Le temps des expéditions lointiines était yoÊMà 
pour nous. Chaque jour avait vu s'accïoitre le 
nombre et la force de nos ennemis. Ce n'était plut 

à des masses sans ordre et sans discipline, qui 
se dispersaient après chaque déiaite, c'était à de 
vldlles troupes et à des corps régulièrement or* 
gaDÎsés que nous allions avoir affaire* Les succès 
des insorgés sur presque tous les points de l'Es^ 
pagne avaient achevé de déterminer les troupes de 
ligne k faire cause commuiie avec eux ^ et les gar-» 

nlsoiisde Mayorque et de Minorqiie,foi tes d'envi- 
rou cinq mille hommes , étaient venues se joindre 
i cemc qui combattaient contre nous. Dès le pm-f 
mier temps de rinsurrectiun , il & était élevé au-» 
dessus des juntes particulières de villes et de oor^ 

à'nn pareil danger ; et peut-être cela influa-t-ii b^ucoup trop dam, 

la suite sur sa conduite. 

Par caractère et par calcul , le géii( Dnhesme suivit une marche 
opposée à l'égard des habitants de lîaicelone. Il cherchait à !e» 
g.^guer, en leur témoignant de ]a confiance et de l'affertioii , eu se 
mêlant, sans suite , parmi eux dans les promenades et dans les réti- 
uions , et surtout en se conformant avec soin à leurs céiénionie& 
religieuses. Ces moyens, le dernier surtout, ne furent pas entière- 
ment sans succès, et le peu))lc conserva toujours pour lui une espèce 
d'attachement que dans cette guerre hien peu de nos généraux 
purent se llalter 4 avoir inspiré aux Ëspa^noU. 
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régiments une juute supérieure de laproviace^ 
qui avait siégé d'abord à Lérida, et ensuite à Tar- 

ragone : cette junte , sans renoncer à l'empjoi des 
Somatens, avait ordonné la levée de quarante mille 
Miquelets, formant quarante Teraos ou batailloDs; 
et déjà une partie de ces Tercios était en cam- 
pagne. Les insurgés avaient enfin en Catalogne 
une -véritable iirmée; et la junte centrale du 
royaume ( qui s'était formée de députés nommés 
par les juntes supérieures des provinces) venait 
de donner à cette armée un chef unique dans la 
personne du marquis dePalacio. Elle ravailnommé 
en mèate temps capitaine-général de la province, 
ne reconnaissant plus pour tel le comte d'Ezpé- 
léta , puisqu'il était resté au milieu des Français. 

Réunissant ainsi dans ses mains l'autorité dvik 
et l'autorité militaire ,1^ nouveau général en chef 
pouvait plus facilement disposer de toutes les resF* 
sources pour les faire concourir au Lut commun. 
Ce but, l'objet de tous les nEoeux et de tous les ef- 
forts des Catalans, était la reprise de Barcelone. Le 
marquis de Palacio s'occupait exclusivement des 
préparatifs nécessairés pour entreprendre le siège 
de cette place. Il formait, entre autres, des maga- 
sins à Saint -Boy sur le Llobrégat. Mais pour que 
toute leur sûreté ne dépendit pas d'un passage Je 
riyière qui avait déjà été forcé deux fois, il avait 
établi sur une montagne en arrière une espèce de 
camp retranché , qu'il faisait garder par la meilleure 
partie de ses troupes de ligne. 

Cependant la division régnait à Barcelone parmi 



r 



i^iy u^od by Google 



1;ES PTRiNiïS-ORIEJSTÀLES EN 1808. laf 

nos chefii. Le général Duhesme avait fonné le pi^ 

jet d'attaquer de nouveau la ligne du Iiobré|;at et 
d'enlever le camp de Saint-Boy; mais il avait vu se 
prononcer contre ce projet la plupart des généraux 
et surtout le général Léchi,dont la dmsioa devait 
principalement donner , les troupes françaises n'é* 
tant pas encore bien remises des fatigues du siège 
et de la retraite de Gérone.. Ces généraux lui avaient 
objecté la force des positions des insurgés , la su- 
périorité de leur nombre, et la nécessité de laisser 
dans Barcelone pendant le combat une forte partie 
des troupes pour préveoir un soulèvement. Il avait 
cm devoir céder à ces objections; mais la vue du 
camp de Saint-Boy I empêchait de dormir. Il allait 
ïobserverchaque jour, et chaque jour il éprouvait 
un plus vif regret d avoir sacrifié sou projet d'atta- 
que. Enfin il se détermina de nouveau à l'exécuter. Il 
ttntait fortement la nécessité de relever par quelque 
^on brillante la réputation de nos armes, a^fai- 
par la levée du siège de Gérone; et il ne pou** 
▼ait se dissimuler que le meilleur moyen d'im- 
poser à la population de Barcelone était de battre 
fes ennemis du dehors, et non de se renfermer ti- 
midement derrière des remparts. 

Le jour de l'attaque fut fixé au 2 septembre ^ 
Presque toutes les troupes itaUennes et uapoli* 
taines , soutenues par une réserve composée d'un 
balaillon français et de cent cinquante chevaux, 
fiirent destinées à marclXer contre le camp de Saint«< 

' Le lientenant d«s génie Orasn fol hlené , Je ieptenlire, (lâiu 

voe rcconnaimace sur le LIobrégat. 
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Boy. Le général Léchi, dont elles formaient la di*> 
Vision , devait d'aix>rd les conduire IwHnoénie au 
combat; mais il écrivit quil était malade , et le 
général Miloasevitz prit sa place* Le général Du* 
hesme ^ pour pouvoir tout diriger, se mit à la tète 
de la réscrre, conmandée -sous lui par le général 
Schwartz. 

De fausses attaques sur toute la ligne du Ll(d>ré* 
gat devaient seconder l'attaque du camp» Lê*génèr 

rai Bessieres reçut Tordre de s'avancer sur MoUns* 
de-£ey avec deux bataillons et deux escadnml 
Le chef de bataillon du 3,7^, de Lesseigues, avec 
ses deux compagnies d'élite ^ dut marcher directe- 
ment contre le village de Saint-Boy. Deux autres 
compagnies d'élite et une compagnie de cuiras^ 
siers furent dirigées du coté de Prat sur Textréme 
droite de Tennemi : le général Dubesme m en con- 
fia le commandement 

Toutes les troupes se mirent en mouvement 
dans la nuit du i« au a septembre. C'était U 
méthode ordinaire du général Duhesme de fair^ 
ses marches pendant la nuit et ses attaque;» an 
pôint du jonr. Il obtenait ainsi deux grands avan* 
tages ; Tuu de surprendre les insurgés , qui ne 
pouvaient reconnaître d'avance ses projets; l'autre 
de dérober aux habitants de Barcelone , qui étaient 
peut-être les ennemis le plus à craindre , la ççnr 

* En m*ofrrant, le soir du ler septembre, le commandement de la 
fausse attaque de Prat, le général Ouhesme me dit : • Les généraux 
• ne venl^nt point marcher, je ne sais plus sur qui compter: » ce 
qui semblait indiquer <]ue la général Lcchi n'était paa 1« sèul dont U 
eût éprouTé un mius. 
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naissance des troupes qui sortaient de la ville , 
et dont ils n'appreoaîent le plus aouveat la sortie 
qu'en les voyant rentrer. Il était, dans cette oc- 
casion 9 d'autant plus important de se ménager ces 
avantages , que pour réunir asses de forces pour 
latt^que du Llobrégat^ il avait fallu réduire à un 
très «petit nombre celles qu'on laissait dans la 
place, et abandonner tous les postes qu'où occu« 
{Mât au dehors , à rexceplioû de .Saint -André; et 
encore avait-on dégarni ce village , quoiqu'il eût 
€fl &ce un camp de Miqueiets asses nombreux. 

La colonne principale , dont le major Hambourg 
commandait Tavant-garde, passa le Llobrégat au 
gué de Saint -Jean dans le plus grand silence. 
Ayant ensuite marché droit aux montagnes , elle 
rencontra 9 dans upe position avantageuse^ un 
bataillon de troupes de ligne et un corps de Mi- 
(^uelets. Forcés par Timpétuosité de l'attaque , ils 
cédèrent dii terrain ; mais , une de leurs colonnes 
le présentant sur notre flanc droit , ils revinrent 
en avant. Le général Milossevita lança sur eux 
filors tout le bataillon des Vélites : ils furent cul- 
butés et se retirèrent en désordre sur les sommités 
des montagnes. 

Tout en poursuivant l'ennemi , Tavant-garde se 
dirigea d'abord du €$ôté opposé au çamp de S$unt- 
,Boj ; mais tout-à-coup elle fit un changement de. 
front sur sa gaudie et marcha directement contre 
ce camp. Le général Milossevitz , avec son corps 
de bataille , suivit et soutint ce mouvement. 11 fui 
soutenu lui-même par la réserve, qui s*avança. 
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avec deux pièce» de canoû pour garder ses derrières 
et contenir un gros d'ennemis qui s'étaient retirés 
sur les hauteurs de l'ermitage dé Santa - Coloroa. 

On pexuMt que ce mouvement aurait fait dé- 
garnir le village de Saint -Boy et replier toutes 
les forces dans le camp. Le chef de bataillon du i']^ 
fit pofter vers ce inllage ses deux compagnies 
d élite. Déjà ses grenadiers s'étaient lancés dans 
Feau pour passer le Llobrégat , lorsque ^ à la vue 
des troupes qui gardaient les retranchenients de 
la rive opposée , leur vieux capitaine crUt devoir 

ordonner de se retirer. Le sous - lieutenant De- 
marsy , qui marchait le premier , n'entendit ou 
n'écouta point cet ot*dre ; et seul, il s'élança dans les 
retranchements. Ils étaient défendus par des Suisses 
qui j dans le premier moment , posaient déjà les 
armes devant lui; mais ne le voyant point suivi, ib 
le firent prisonnier. Ce jeune et malheureux of- 
ficier fut bientôt après assassiné par les Espagnols. 

Dans le temps qu'on rendait compte au général 
Duhesme ' de cet éc&ec y le général Bessières lui 
annonçait qu'il avait emporté MoUns-de-Key et 
pris une pièce de canon ; mais que Fennemi re- 
venait sur lui avec de grandes forces , et qu'il 
craignait de ne pouvoir le contenir. D'un autre 
côté, le général Léchi lui mandait de Barcelone 
que le poste de Saint- André , attaqué par les Mi- 
quelets , avait été obligé de se replier; il ajoutait 
qu une grande fermentation régnait dans la ville, 
et qu'il ne pouvait irépondre d'y maintenir la tran- 
quillité. 
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Le générai Duhesme craignit un instant d'avoir 
tout compromis par Tattaque du camp de Saint- 
Boy. Il envoya un aide-de-camp ^ pour la coiitre- 
mander; mais il n'était plus temps d'arrêter Télan 
des troupes. Malgré le feu des Espagnols, elles 
avaient déjà gravi la montagne à Tenvi les unes 
des autres , et bientôt elles eurent franchi les re^ 
tranchements* Le camp , trois pièces d artillerie et 
beaucoup de lùunitions restèrent en notre pouvoir. 
Le chef de bataillon napolitain Ambrosio s'était 
particulièrement distingué. 

Notre attaque de l i ât eut aussi le succès le plus 
beureux. Arrivés avant le jour sur 4e Llobrégat ^ 
tKHis nous étions rencontrés nez à liet avec trois 
cie&ts hommes de troupes de ligne et un plus 
grand nombre de Miquelets , qui de leur côté se 
disposaient à le passer. Le combat s'engagea dans 
Pobscurité. Nos cuirassiers, mis un instant en 

désordre, furent presque aussitôt ralliés. Nos G:re- 
B^àers et nos voltigeurs se jetèrent avec intrépi- 
dité dams la rivière ; et Fennemi , repoussé , nous 
abandonna le village, ^ous nous mimes à sa pour- 
niite ; une charge de cuirassiers acheva de le 
mettre en déroute auprès de Saint-Boy 

^ Le capitaiae DtUvaay , qui , voyioït le» troupes déji lancées y ne 
tnoMiit pas Vwârt du i^déral. 

* Le général Dahtsme , satisfait de ma oondatte dans la jooraéc 
dn a «aptemère, m'appela le soir cbex lai pomr me <fire qall m char* 
fiait d« mon atmcement aC 4|oe je pouvais mo i«§urder ooonno 
«bef dé bataillon, (le le fus en effet, sor sa proposition , mais seole- 
iMnt apffs la campagne. ) Ce général m'offrit aussi d^étre ion aîde* 
de-camp ; mais je a*aoej^piai pa» , préfémnt racler of&cicff dn fénie. 
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Le général Bessières de son côté se maintint à 
Molins-de-Rey y malgré tous les efforts des £apa^ 
gnols. Le 7* régiment s'y fit remarquer par sa 
bonne contenance. Toutes les troupes rentrèreut 
ensuite le jour même à Barcelone , où le général 
Dubesme les avait précédées, et où rien ne justifia 
l'alarme qu'avait donnée le général Lécbi. 

Le poste de Saiut-Aadié, où l'on n'avait laissé 
que trois compagnies d'in&nterie *et cinquante 
chevaux , avait été attaqué à six heures du matin 
par une multitude de ^iquelets. Le chef de ba*. 
taillon Latour , qui le commandait, avait sagement 
évacué le village , qui forme un long défilé , facile 
à CQiiper sur plusieurs points; mais il s'était posté 
en arrière dans une bonne position : il s'y défendit 
sans pc^tlre un poucç terrain» jusqu'à l'arrivée 
de quelques renforts , que le général Léchi lui 
amena lui-même après la prise du camp de Sainte 
Boy. II reprit alors l'offensive , rentra dans Saint*^ 
André,, et rejeta les Miquelets dan^ les monta* 

g»es* 

Nous trouvâmes à Saint-Boy une grande qviautité; 
d'effdts d'bsbillement, ^t, ce qui valait mieux; pour 
nous, un approvisionnement asses considérable 
de blé, que nous fîmes entrer dans nos magasins: 
le général Léchi alla . le chercher le lendemain , 
avec un convoi de voitures vides, sans être obligé 
de livrer «un nouveaa combat* Nous ne fîmes:. 

qu'une centaine de prisonniers, les montagnes 
ayant favorisé la fuite des Espagnols, et l^s cir-. 
constances ne nous ayant pas permis de les pour^ 
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suivre. De notre côté, nous ne perdîmes qu'un 

petit nombre de soldats ; mais uous eûmes à re* 
gretter la mort de cinq officiers , qui donnaient 
presque tous de belles eiépérances. 

L'af&ire du a septembre eut la plus heureuse 
inlSuence pour nous , au-dehors et au-dedans de 
Barceloue. Elle abattit Torgueil des msurgés, qui^ 
depuis le succès de leur sortie de Gérone , 
croyaient que rien ne pourrait leur résister. Elle 
ètoa{& ou parut du moins étonfifer les dissensions 
qui s'étaient élevées entre le général en chef et 
nos autres généraux : ceux-ei , le général Ijéchi 
surtout , ne cherchèrent plus pendant quelque 
temps qu'à les lui faire oublier 

Après chaque succès marquant^ le général Du* 
hesme, pour en donner la nouvelle en France, 

* Gef dimioDt «rAietit oicnicé de prendre le cmctère le plue 
itricos: une |Murtie des généraux , mécontente d'an chef toujonre 
^ à cdurir lei chmoei de nouveaux coinbate» et auppotaift que It 
MBfaiae ieene de l*enirepiîae de Gérone lui avait enlevé ]a con» 
Suce de rempereur , avaient été» ditK>n'» jusqu'à mettre en délibé* 
tatinn ^ib n'Stendent pas an généml Duliesine le commandement 
de carpe d'armée. D'qn antne «Sté« des amis de ce général lui 
comeitîaient d'emlianiner et de renvoyer en Fraace le général Lé«* 
chi , qu'ils lui peignaient comme Tâme et le chef de tout ce qui se 
iKssst'ou se complotait contre lui. Ifaie* outre que la réaUté de ces 
complots était loin d'être avérée à ses yeux» Lécfai avait an grade 
égal au sien et de très-puissants protecteurs auprès de l'ancien gé- 
néral de Tarmée d'Italie. L*eaibarquer d ailleurs au momrnt oà le 
port de Barcelone était bloqué et la côte de Catalogne infestée par 
les insurgés, n'eùtoce pas été presque le livrer i ces insurgés et le 
dévoaer ainsi aux terribles effets de leur haine implacable ? Cette 
idée révolta le <iCBnr dn général Dubesme. Il rejeta le. parti violent 
qui lui était proposé; et pour se faire respecter de ses gi^nrraux ^ il 
St dioix d'nn moyen plus noble et pins sàr; ce Ait de battre 
renne»i« 
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expédiait des bateaux qui arrivèrent presque tous 

heureusement. Napoléon , lorsqu'il apprit laffaire 
du a septembre, était près de partir pour Erfurth^ 
afin d'y resserrer avec Tempereur de Russie les 
liens d'une amitié dont la rupture devait plus 
lard «Dtrainer sa ruine; il fut enchanté d'avoit 
une victoire à publier , à une époque où y réduits 
à la défensive , tous les autres corps de Tannée 
d'iiâpagne étaient confinés derrière l'Ebre après 
des revers plus ou moins humiliants. U fit témoigner 
sa satisfac tion au général Duhesme ; et le major- 
général lui écrivit de nouveau , d'£rfurth même i 
pour lui reprocher de s^étre borné à désigner les.^ 
officiers qui s'étaient particulièrement distingués, 
et de n'avoir point fait connaître Tavanaernênt et 
les grâces dont ils étaient susceptibles, Fempereuf 
étant disposé à tout accorder. 

Les insurgés venaient d'é^nouver, pour la troi- 
sième fois, que le liobrégat n'était qu une 
rière impuissante pour nous arrêter. La position 
de Saint*Boy ne leur parut plus tenable : ils con- 
centrèrent leurs principales forces dans d'antres 
cantip§ plus éloignés , qu'ils établirent sur les 
montagnes en arrière de Saint^-Vicens et de Molios^ 
de-Rey. 

Ces camps, qui renfermaient leurs troupes de 

ligne, étaient très-bien places pour garder le point 
de jonction des routes de Tarragoue e( de Lérida, 
ou se tk*oùve Tun des trois principaux dâ)oucbés 
de la plaine de Barcelone* Les deux autres sont 
formés par la nouvelle et l'ancienne route de 
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Gérooe : ils étaient défeodus par une division de 
Miquelets , campée sur les montagnes en avant de 
Saiat«> André. La chaîne de ces montagnes ^ qui 
s'étend du Béso6 au Llubrégat, n'est traversée que 
par des sentiers ou par des cheniins impraticables 
Soi Toitures: pour compléter le blocus de Barce- 
Um6^ des postes plus ou moins nombreux étaient 
répartis sur cette chaîne , ainsi qne le long des 
deux rivières jusqu'à leur embouchure dans la 
mer. 

La division de Miquelets était commandée par 
MUans del Bosc , ancien ofiicier aux gardes espa« 

gnoles, qui parut un des premiers sur le théâtre 
de cette guerre y mais qui n'y joua jamais un rôle 
tfès^ brillant C'était lui qui avait attaqué Saint- 
André le n septembre. Le camp qu'il occupait était 
d*un voisinage trop incommode pour le poste que 
BOUS y tenions. Il fallait ou retirer ce poste ou le 
iSarer d'un tel voisinage. Le général Duhesme se 

Aa'da pour le dernier parti. 
Le 6 septembre , il alla reconnaître lui-même 
la position.dtt camp^ et il arrêta pour le lendemain 
ses dispositions dattaque. U voulut en confier 
f exécntiott au général Qiabran ; mais oe général 
refusa de s'en charger , alléguant qu'il ne lui 
donnait point assez de. troupes. Le général Du* 
hesme le remplaça par l'adjudant- commandant 
Devaux , qui n'était ni d'un grade ni d'humeur à 
rcfiiser un GonmandeDieifrt '« 

' Le géaénl CImImm txommx fM le s'u^nl Mbmme iëxÀ* 
(Hait, pour l'ftttaque do camp de Sidnt^André, du système âmVmt* 

9 
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Le 7 septembre, le colonel Latotur < , à la tète , 
du bataillon du , gr avit les montagnes sur la 
gauche de Saint-André ^ et knarcha droit par leur 

crête au camp des Miquelets. Il le prenait ainsi 
de flanc, tandis que Tadjudant- commandant De-» 
▼aux , avec les compagnies d*élite et la moitié 
du 7® régiment , commandé par le colonel Âus<^ 
aenac, s'avançait de son côté sur la grande route, 
pour le tourner par ia droite. Il était à peine jour: 
une pluie d'orage avait inondé pendant la nuit les 
baraques du camp ; et les Miquelets, dont les armes 
n'étaient pas moins mouillées que les vêtements, 
étaient fort mal disposés pour le combat* Un coup 
de canon, tiré comme signal pour faire coïncider 
notre attaque des deux côtés , fut également lé 
signal de leur fuite. Ils furent vivement poursuivis 
et presque entièrendent dispersés. 

Milans ne put rallier ses troupes qu'au bout de 
plusieurs jours ; mais il ne fut plus tenté de les 
ramener à la même position. Il les établit dans 
un nouveau camp, sur les montagnes de l'autre 
côté du Bésos, près du couvent de Saint-Gërony. 
Nous restâmes ainsi possesseurs tranquilles de 
toute la plaine entre le fiésos.et le liobtrégat / » « 

perenr, qui était » âîiait4l » le système des gnmJes masses, Napoléopi 
Cfaft em étSn recommuidé plusiain' Ibi» an gêgÈéhà Dttbettte d'agir 
loi^oiirs m Ibfee» en isaste, et turtiNit d*é¥i|er aw k plva grmmA 
•oitt de diiséminer ses troupes. Dot tnstroctioiiâ temblables étaiesu 
sans doQte envoyées aox chefs des autres corps d'anÉéé;'et cèpen- 
dant presque tous les maOïears de la première canpasUB ê^EÊpmjpùm 
vinrent d'avoir dt^éminé les troupes! 

* Le chef de batallloii Latour Mmit d^étre promu an grade dm 
eoloneL 
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CHAPITRE IX. 

Amstition da capitaiiie*géiiéi«l de !■ Guilogii«. Priie dn ctiap d« 
Saînt:GéroDy. G>mbat de Saint-Cugat. 

Quoique la g^uerre se fît depuis plus de trois 
mois aux portes de Barcelone ^ la ville n'avait pas 
été déclarée en état de siège. Les autorités espa- 
gnoles conservaient toutes leurs attributions , et le 
général français ne s'était formellement arrogé 
aucun pouvoir sur ces autorités. Vers la fin du 
mois de mai , à la veille de l'explosion générale , il 
s^était seulement emparé , malgré leurs protesta- 
tions^ des arsenaux et des magasins à poudre; 
mais du reste, se conduisant toujours comme en 
pays allié, lorsqu'il avait des réquisitions ou des 
demandes à faire pour son corps d'armée, il les 
adressait au capitaine-général ou à 1 nneadant de 
Ji Catalogne^ qui n'y déféraient qu'après de plus 
ou moins longues difficultés , ou qui le plus sou-^ 
vent trouvaient moyen de n'y pas d^érer. Les 
embarras toujours croissants de sa position lui 
faisaient sentir le besoin de s'affrancbir de ces en-» 
traves^ et il pensa que nos derniers succès lui pén» 
mettaient de le faire sans danger. Vainqueur au 
dehors, il crut pouvoir parler en maître au dedans; 
et proclamant enfin la ville en état de siège , il dé- 
clara que toutes les autorités , tant civiles que 
militaires , devaient désormais lui être subor- 
données. 

9' 
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A cette déclaration, les fonctioiuaires publics 
auraient presque tous déserté leurs postes, s'il 
n avait en même temps ordomié que ceux qui ea 
'•agiraient ainsi seraient arrêtés sur-le*champ , et 
plus lard conduits en France. Le capitaine-général 
fut le seul qui ne fut point retenu par cette me- 
nace, et il aima mieux se laisser arrêter et enfer- 
nier à la citadelle que de reconnaître un général 
•étranger pour son supérieur. Il ne fut d'ailleurs 
probablement pas fàcbé d'avoir une occasion éclap 
tante de séparer sa cause de celle des Français. 

Cette arrestation, qui , quatre mois plus tôt, eut 
«été le signal d*un soulèvea>ent général en Gala* 
logne, fut vue avec indifférence et presque avec 
plaisir par les Espagnols. Le comte d'£zpéléta 
^tait peut-être l'homme sur lequel ils avaient fondé 
ies plus grandes espérances au commencement ,dQ 
tour révolution; mais ils ne purent lui pKtàotUM 
de ne s'être pas mis à leur tête, et surtout d'avolf 
laissé prendre le fort Mont-Jouy de Barœloiie: sa 
mort même eût été inévitable , si à cette époqtto 
iU l'avaient eu en leur pouvoir. Cependant le gé- 
néral Duhesme, qui jugeait avantageux de ne rieik 
changer à la forme des autorités établies, parvint 
à &ire accepter sa place à un viewt lienténant-gé^ 
néral espagnol ; mais Ce nouveau capitaine-générâl 
a'eut plus qu'un fantôme d'autorité. 

ÏjA déclaration de l'état de siège* ne produisit 
presqitô pas d'autre changement, et le général 
Duhesme n'en fot guère moins embarrassé pour 
faire face aux besoins de son corps d'armée. La 
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$iM^ et l^s approviaiomienieiits de siège étaient 
tu compte 4u gouvernement français; et, comme 

on le devipe facilement:, ils n'en avaient pas été 
aûeux asaorés* Cependant , peu de temps après 
notre entrée à Barcelone, il était arrivé de France,, 
par mer» cent quatre^vingt mille rations de biscuit 
et six mille quintaux de blé: on les avait déposés 
dans les magasins de la dtadeiie et du fort Mont^ 
]ouy, et ib formaient un approvisionnement deré^ 
$erve, auquel on ne devait toucher qu'à la dernière 
e]rtrémité.Avant de partir pour le siège de Gérone,le 
général Duhesme l'avait complété par l'achat d'une 
«ertaine quantité de viande salée, en se rendant 

lui-même caution pour le paiement. Apres son re- 
tour f il s'attikclia avec plus de soin encore à aug-* 
isenter ses provirions de vivres. Il ne toucha point 
à celles des habitants ; mais il s'empara du blé de 
{tuûeurs négociants, qui avaient été requis en 
ym d'en faire la déclaration : on le trouva caché 
àm des Sitji^ ou fosses souterraines , en usage 
dans le pays pour conserver les grains. En y joi- 
gnant celui qu'on retira de Saint-fioy , après la 
victoire du % septembre , le général parvint à as- 
surer du pain à son corps d'armée pour près de 
quatre mois; mais il lui fut impossible de cf>m«- 
pléter l'approvisionnement de viande ni pour le 
même temps m pour un teodps bien mmndre^ et 
il ne put guère le porter au-delà de ce qu'il en 
fallait pour les hôpitaux. 

La viande se tirait de France , et elle avait man- 
qué dès Içs premiers jour^ de rinsurrecixua. On 



l34 . CAHPAGKB DO CORPS d'aBHM» 

avait peu à peu accoutumé les «oldats à s*ea pri- 
ver ^ en remplaçant la ration par une' indemnité 
de cinq sous. Cette indemnité , déjà insuiiisante 
dans le principe , le devint chaque jour davantage^ 
surtout dans les derniers temps ^ où l'on ne pou- 
vait presque plus trouver même de la viande de 
porc qu'à des pnx exorbitants. 

J)*après les conventions faites au moment de 
notre arrivée à Barcelone , Tadministration espa- 
gnole était chargée de la subsistance journalière 
de nos troupes, ainsi que des dépenses, autres 
que la solde , qu'elles pouvaient exiger. L'iuteu- 
dant de la Catalogne, qui depuis l'insurrection se 
disait sans ressources et sans crédit, et qui plus 
sûrement encore était sans zèle et sans bonne vo- 
lonté , avait formé , pour aviser aux moyens àe 
pourvoir à cette subsistance et à ces dépenses, une 
junte de notables, dont il avait choisi les menibics 
parmi les principaux habitants; mais ils s'en occu- 
paient comme des gens qui eussent bien mieux 
aimé être chargés d'un soin contraire. Le général 
Duhesme ne leur demandait cependant plus de 
vivres; il sentait qu'ils n'eussent pu les fournir : il 
se bornait à exiger de quoi payer l'indemnité de 
la viande et faire marcher les différents services 
du corps d'armée^ mais il avait beau employer 
tons les moyens de persuasion, il ne pouvait près* 
que rien obtenir , et tout le poids de 1 administra* 
tion retombait sur lui 

* Le général Dutesmc , ayant besoin , pour vempJir les foncticnis 
chef «TétaMajor daoi la poeitioa où il •« trouTait à BarcekA^t 
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Ce n'était pas tout encore que la subsistance des 
troupes: il ne fallatt pas moins de sollicitude pour 
leur sûreté au milieu d'une si grande ville que 
Barcelone. Les habitants n'ayant point pris une 
part ouverte à l'insurrection , il eut été aussi dan- 
gereux qu'impoiitique de les traiter en eltneniis ; 
mais on devait toujours s'en défier et les sur^ 
veiller de très-près. S'ils n'agissaient pas directe* 
ment rontre nous, ils n*en étaient pas moins unis 
de cœur avec les insurgés. Il était même plus que 
probable qu'il en sortait un bon nombre de la 
ville pour se joindre à eux dans leurs grands ras- 
semblements , et qu'ils y rentraient ensuite sans 
qu'il fût possible de les reconnaître. Personne n'eût 
osé ni voulu les signaler : on ne vit jamais les Es- 
pagnols trahir un seul d'entre etfx : ils semblaient 
Eurce point s être tous liés par un serment. 

Le général Duhesme avait senti , dès l'origine 
de l'insurrection , la nécessité d'une bonne police, 
lâdiffîculté, presque insurmontable, était de trou^ 
ver des sujets propres k la composer. A l'occasion 
des recherches entreprises dans les maisqns pour 
le désarmement des habitants, il avait d'abord 
formé une commission ou junte de police de trois 
juges de l'Audience avec un commissaire de son 
choix, chargé d'en diriger l'action. Il avait aussi 
placé dans les différents quartiers et aux portes 

d'un homme qai poMédàt des connaisfances administratiTes , rem- 
plaça dans ces feiietioiis le chef d'escadron Ordonneau , qui était 
rentré en France ftvec congé après le siège de Gérone y par le 
toas-inspecteur aux revues Porte, qui avait été administrateur d^nf 
ion département et membre du conseil des Cinq-Qents. ^ 
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de la ville dîjv^rs ageats aeeondairai , jirfa parmi 
les Français domiciliés à Barcelone, on dans ISsa* 

fiuiiueut p^tit nombre des Espagnols qui parais- 
saient nous être attachés ; mais les juges qui com» 
posaieut la juute de police avaient mieux aimé 
passer aux insurgés que de remplir les fonctions 

qu'on voulait leur imposer. Le général Duhesme 
remit alors toutes les attributions de cette junte 
œtre les mains du commissaire qu'il avait déjà 
nommé* Cette nouvelle autorité, k laquelle on fit 
peu d'attention d'abord, fini$ par acquérir gar 
toutes les autres la prépoudérance la plus mar- 
quée. 

Les soins administratifs n'interrompaient point 
les opérations militaires; mais, dqmis la prise du 
camp de Saint-André jusqu'au lo octobre, elles nf 
furent que d'une faible importance. On se borna 
des deux càtés k une espèce de petite guerre. L'en- 
nemi tentait des attaques ou plutôt des surprises 
aur nos postes avancés. Une seule obtint un succès 

momentané contre un de ces postes, campé an bc^rd 
du Bésos sur la route de Jiadalone. Plus souvent 
nous faisions des reconnaissances ou des courses 
au-delà de cette rivière et du Liobrégat; ce qui 
donnait quelquefois lieu à des escarmouches plus 
ou moins vives. 

liC fiésoSy dont les eaux s'enflent presque aubi^ 
tement, nous fit perdre quelques soldats , surprix 
par une crue sur sa rive gauche. Un ou deux fti« 
rent emportés par le courant,* et se noyèrent en 
voulant le repasser à la nage. Deux ou trois autres^ 
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«n^dieppés ptr les Mniiieltli ^ aimèimt ni eux -m 

Ùire tuer que de se rendre. 

Au^lel^ du Ltlobrégaty une de nos reconnds* 
sances de cavalerie, pour s'être imprudemment 
qngngée, eu se retirant, dans un mauvais chemin 
«a milièu des nartis, perdit plusieurs chevaux 
qu'elifi fut obligée d abandoaaen Ils furent pro* 
menés en tiîoinpheà Villaf^Franca, quaHier-génénii 
du marquis de Palacio. 

En général les Espagnols s'opposaient rarement 
s DOS troupes, lorsqu'elles allaient en avant ; mais 
ils ae manquaient jamais de se mettre à leur pour* 
«lite lorsqu'elles revenaient sur leurs pas. Du reste 
ils ne paraissaient pas songer à sortir de leurs 
damps. Le général Duhesme dé son côté, content 
(le les avuii relégués à une distance respectueuse 
des murs de BarcekNie, avait renoncé à les aller 
troubler dans leur nouvelle position; mais les ro* 
dûBiontade^ de Milans le firent changer de. résolu* 
Àn. 

Ce chef, qui avait adopté les habitudes et le 
sostume des JVf iquelets * , était en giand crédit 

' Dm «ptrbiUtf m qwrt^gnii pouf «IwniiVfe ; la k» d« la jambe 
et le pied oiia; daa bottÎMa ou go^tica da cuir» ifat na wmmitai 
k cbefîUa ni la ganoii; ma cnlatta al ma veata oowriea» de Talotm 
ooir on bleu 2 ma eaii»tafa d'mtÎMn 4a fUvartaa aw J aots , qui Sui 
jbmem kk la tour daaiaiaialdani la^iaaUaili an^etoppant lama 
aMMichas ; ma owAta <m càWfUtmgef étroite et longue , babitoalla* 
ncm pUéa et jetée aToc graoa inr VéftMU^, mda qqi larf à te am* 
^> lon^'il fimi la prâerver de la plnia» ds firoid oa de Tbm»» 
dité des nuits ; lur la téte m filet de soie noire , sonnonté d^nn long 
bonnet de laine nngd retombant sur réfianle; pour loota arao «n 
MU : tel marcha fièrement , aam nul antfe bagage, le Miqoekt » et 
en général 9 aux cartondics et au fosil prè»^ le paysan catalan. 
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panni cette milice. Des I\Brcios de divers conrégi- 

ments étaient venus grossir sa division , qui était 
toojoon campée auprès de Saint-Gérony. Tous les 
jours il envoyait des détachements pour harceler 
nos avant-postes de Saint- André, qui se trou-* 
▼aient près du Bésos. Il entretenait ainsi presque 
continuellement une fusillade assez bien nourrie^ 
mais qui, £aite d'une rive à l'autre de ce- large ter* 
rent, n'aboutissait à rien , et à laquelle même nos 
sentinelles finirent par ne plus faire attention. 
Mais dans les journaux des insurgés , il peignait 
ces tirailleries insignifiantes comme des combats 
sanglants dans lesquels il se donnait toujours ravan» 
tage^ Il était ainsi parvenu, dans Barcelone même 
où les habitans jugeaient de la chaleur de Tactioa 
par la durée du bruit de la raousqueterie , à don- 
ner une si haMîe idée du camp de Saint-Géronj et 
de ses Miquelets , que le général Duhesme crut né^ 
cessaira de la détruire par la prise de ce camp. 

Ce général en dirigea lui-même Fattaque^le lO 
octobre. Pendant qu'il se portait, avec le général 
Chabran, sur le Bésos , en fiice de l'ennemi , il 1^ 

' Je eramdnâs à*êtn teeaié d*eiasérer mut-niéne , si je rappotu* 
Umtes Uê exagératiom qn^on troiiTait dans les ttMo»» des Eipe« 
Siiok A rooeasmn des lasiliades qu'il plaisait à Mikns dd Bosc de 
piésealer oomme des eDgagements sérieax , rim de leurs joamftitf 
se demandait gra T em e nt ifïï ne oonTenalt pas de les appeler les ^ 
teî&i 4fite t et de daigner aimi dfyrénaTant les 
nous de ceux qni les anoent gagnées , plutôt que par les noms des 
JieDx o& elles s'étaient données. En récapitnlant sur leurs rapports bs 
pertes qo'iliqirétsndaieiit avoir fait éprouTer à notre corps d*anp^> 
on tranvait qu'elles s'élevaient , déjà avant le mois de novembre^ 
iringt««ept ou vingt^huit mille hommes. Ce eorps nWait jama** ^ 
de plus de douze piille* 
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iaisait attaquer sur la gauche par l'adjudant-com- 
mandant Deyatix , qui , à la téte du bataillon du 

93* et d'un bataillon du 7% avait j^assé le torrent 
avant le jour auprès de Moacade. En même temps 
le colonel du 3* régiment provisoire de cuirassiers, 
Guéry, avait marché sur la droite avec une se- 
conde colonne, et avait détaché vers Saint -Gérony 
le bataillon des Yélites et deux compagnies du ba- 
taillon du 37^ 

Le camp fut emporte par la colonne de ladju* 
dant- commandant Devaux. Les Miquelets, com- 
plètement surpris, s'ènfuirent dans le plus grand 
désordre : quatre à cinq cents, qui étaient postés 
entre le camp et le Bésos, furent coupés et pres- 
que tous tués ou prisonniers. La fumée des ba* 
raques , auxquelles on mit le feu , annodça notre 
succès aux habitants de Barcelone étonnés. C'était 
k troisième fois que nous leur donnions ce spec- 
ticle depuis notre retour de Gérone : car un sera- 
i)iâble incendie leur avait également apporté la 
première nouvelle de la prise des camps de Saint* • 
Boy et de Saint- André. 

L'adjudant-commandant Devaux poursuivit les 
Miquelets dans les montagnes jusqu'à la nuit. Ils 
voulurent se rallier au couvent de Montalègre, à la 
hauteur de Mongat ; maisil les chassa de ce couvent, 
et compléta ainsi leur déroute et leur dispersion ^. 

♦ 

' L'adjudant-commandant Devaux voulait s'arrêter après la prise 
da camp de Saint-G^rony; je le décidai à poursuivre les Espagnols, 
en prenant sur moi de l'assurer que c'était l'intention du général en 
chef. Ce général, à qui j'en allai rendre compte Mu le-champ, m*ap- 
prouva trèfi-fort et me douna dQu\ compagnies de greiiadieis pour 
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De cinq à six raille hommes qui composaient 
Aa divisiaii et dont nous trouvâmes l'état dans sa 
bartqoe^ Milans n'avait pas le lendemain qnatre 
cents hommes avec lui. Six canons de montagne ^ 
qu'il avait dans le camp, tombèrent en notre pon- 
voir avec une grande quantité dWets et de muni- 
tions* Us furent conduits à Barcelone, où nous 

ramenâmes aussi deux à trois cents prisonniers. 

Pour empêcher les Miquelets de se réunir à Gra- 
noUers , d'où ils tiraient la plus grande partie de 
leurs vivres, le général Duhesme envoya le len- 
demain sur cette ville radjudantoCommandsDt 
Devaux , avec une partie de la division française. 
Nous y entrâmes sans résistance , après avoir mis 
eu fuite quelques insurgés qui firent feu sur nom 
auprès de Monmélo. Mous trouvâmes tous les 
fours remplis de pain , qui était destiné fo^ 
les Miquelets, et qui acheva de cuire pour no^ 
soldats. Nous trouvâmes aussi un majçasin de bt 
sils ét deux gros canpus sans, affûts. Les fusils fu- 
rent brisés , et les canons mis hors d'état de ser- 
vir. Nous n'avions aucun moyen de les transpOP* 
ter à Barcelone* 

GranoUers comptait six à sept mille âmes. A no* 
trearrivée cette ville était entièrement déserte, quoi- 
qu'on n'eut pu y être averti que quelques instants 
d'avance. Cette prompte disparition de la popula- 
tion tout entière n'était plus nouvelle pour nous: 
néanmoins, elle nous remplissait chaque fois d'un 

le sontenir » le colonel Guéry s étant déjà retire avec tout 
inonde^ 
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iiottwlétoiilimeiiu Leshabttanta aeretiraimt dolift 

les montagnes, toujours ^gisines en Catalogne, 
et il n'y siwt pas encore d'exemple qu'on les eut 
surpris dans leurs retraites. Lorsque nos troupes 
ea approdiatent 9 ils changeaient de position ^ 
comiDe les hordes nomades, emmenant leurs bes-^ 
Uaux et emportant avec eux la plus grande par- 

lie de leurs efiets 

« 

Après avoir fait , suivant Tordre qu'il en avait 
reçu, des démonstrations sur les deux routes de 
Vique et de Gérone, comme s'il avait eu le dessein 
de marcher dans l'une ou l'autre de ces directions , 
Tadjudant- commandant Devaux reprit, le ii 
octobre, le chemin de Barcelone. Le général Mi- 
lûisrvitx, avec une partie de la diviaon Léchi, s'é^ 
tait porté en avant de Moncade pour lui servir de 
icsenre et le soutenir au besoin. 11 se dirigea sur 
Saint-Cugat , après que l'adjudant- commandant 
Deiaux fut revenu ; et celui-ci à son tour dut rester 
dttik position de Moacade^ jusqu^à ce qu'il fût as- 

'Une circonstance rendait moins pénible et plus facile aux Es- 
pagnols l'abandon de leurs demeures et le transport de leurs effets; 
c'wt que , dans leurs yiUages et daus les yilles du quatrième ordre, 
ils sont accoutumés à mener presque la vie des camps, connaissailt 
3 peine une partie des commodités qui sont devenues un besoin dans 
d'autres pnys. Mais , quelque élolgués qu*îîs fussent de toute mol- 
kue^ combien d'bommes et de femmes iniirmes ou d'une santé 
délicate , combien d'enfants et de vieillards , obligés de bivouaquer, 
^clquefois pendant plusieurs nuits , au milieu des montagnes, du- 
rent succomber par Tiiiteropérie de l'air , par le défaut de secours oji 
par l'effet de ces frayeurs subîtes qu'ils appellent susto y et dont ou 
ne Toit nulle part d'exemples aussi frappants que chez les Espagnols ! 
On croit pouvoir assurer qu'il en périt beaucoup plus ainsi que dans 
les combats. 
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fturé que le générai Milossevitz n'avait pas besoin 
de son secours. 

Ce général avait avec lui un escadron de cbas-* 
seurs du Prince , le bataillon des Vélites^ un autre 
bataillon italien, un bataillon et trois compagnies 
du régiment napolitain ^ le tout s'élevant à pris 
de dix-huit cents hommes ^ Il n'emmena point 
d'artillerie , parce qu'il devait ne faire quune re- 
connaissance, et ramener ensuite^ le soir méme^ ses 
troupes dans la plaine de Barcelone , en traver- 
sant les montagnes'qui la séparent de Saint-Gugat. 

Nous nous attendions à trouver tout au plus 
quelques Miquelets à Saint-Cugat; mais presque 
en niéme-temps que nous, arrivait du côté op* 
posé du village une division détacbée des camps 
du Uobrégat. Elle était composée des meilleora 
troupes de l'armée ennemie » et, entr'autres, ci 
régiment de hussards espagnols tout récemnat 
arrivé de Mayorque, ainsi que d'un escadron d'un 
- autre régiment de cavalerie, et de six pièces de 
canon. Elle marchait pour secourir Milans dd 
Bosc, ou plutôt pour couper la retraite de la co- 
lonne qui s'était avancée jusqu'à Granollers. Des 
qu'elle vit la tête de notre avant-garde, elle s ar- 
rêta de l'autre côté de Saint-Cugat , sur un plateaa 
formant une belle position, dont un ravin profond 
rendait leflancgauche inabordable, et dont le Iknc 
droit était aussi défendu par divers escarpements* 

■ 

. * l^epf|»aeiiiii«liâieiiljami0«iicati«,])^^ 
Ksrdes, ou pour d'antref canset , ik lanêaMiit tonjonrs à Barcdoo* 
une partie de leur inoade. 
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Ion napolitain sur fia droite et le bataillon italien sur 
sa gaudbe^ pour tourner des deux cotés le village 
vers lequel il avançait lui-même de irout avec le 
reste <le sa colonne ^ lorsqtt*ii aperçut cette diyi« 

sion. Malgré la supériorité du nombre et ravaatage 

de la position^ il ne balança pas à l'attaquer sur-le- 
champs 

Le bataillon des Vélites traversa Saint-Cugat et 
aiaridia avec audace sur les canoins ennemis. Il n'é* 
fait arrêté ai par leur feu ni par celui de Tinfan- 
fen'e., lorsqu'il se vit tout-à-orap charger par la 

cavalerie espagnole. C était la première fois qu'il 
voyait, cette cavaleries Au milieu de la poussière 
qa*eUe* frisait élever, il la prit pour la nôtre au 
ppremier abord» Cette , erreur mit d§ Thésitation 
dans son mouvement, et ralentit, interrompit 
luéme un moment ,spn feu. Le bataillon Unit par 
itte rompu. L-escadron de chiuseurs du Prince ^ 

qui le soutenait, lâcha pied devant les hussards es- 
pjlgno}^. Les e^brt^ d^^ ofiiâers lauréat impuî^ 
S9nt9 pourla retenir ; mais les Yélites, se montrapt 
digi^^ de faire partie la, garde,, ^ r^Uièrent 
daas .un /instini^ , ; pirir'Wt • position eu; arrière - de 
•^nt-Cugâ^ , et attendirent de p^ed ferme les en- 

Le général Duhcsme m*avait ordonné d'accom- 
pagner radjudantrcomipaadant D^yaux à Granol^- 
4^set}egéffiçml Milo$s^ta à S^intrCugat J*avais 

* Pepuif Xe tiége do Cférooe , le général Pub^me tntùt prit Vhh* 
bilnde de n'cBToycr partout où il ti*tlUiit pat lui'illéairy de iotw 
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marché sur k droite arec le bataillon napolituii; 

mais, voyant qu'il ne voulait plus avancer dès qu'il 
Alt à portée de l'artillerie et surtout après avoir 
yu la charge de la cavalerie espagnole , je le quhfal 
ponr aller rejoindre le général MilossevitZf (pt 
je trouvai à pied au miliea des Vélites* 

La nuit approchait , et il devait rentrer, le soir 
même , dans la plaine de Barcelone. Les chasseurs 
du Prince et les Napolitains s'étaient déjà presque 
entièreoieDt débandés. Le bataiUott italien se r#* 
titiBtt en toute hâte par les montagnes. Les Vélit^ 
restaient seuls immobiles dans leur position. 

L^ennemi n'osait les attaquer de firent; nudi, 
sur leur gauche , une de ses colonne s'avançait 
par le lit d'un torrent qpii sépare Saint- Cugat de 
la montagne. Je fis observer au général Milossevifz 
qu'dle allait les envelopper , si le bataillon itiijea 
ne s'arrêtait pour l'en empêcher. Le général n'a- 
vait en ce moment ni aidende^camp'ni officier dé» 
tftt-«nrajor prés de iuï. H pedeât que je n'avais 
été envoyé là pour le conseil seulement; je me 
portai nioi-méme à traversé le lot*réilt < i/tera 
bataillon; et, de concert avec le colonel Foresti 
qui le côtntnandaitfje parflilsià ^a^iet^ la ik>iMp^ 

gnie de grenadiers, dont le feu bièn dirige arrê^ 
la colonne ennemie. Le ilanc des Vélites lut dé- 
gagé, et ih se retirèrent én'bon ôtVlre et pal* édie* 
Ions vers Moncade et Saint- André. . . ' . 
La compagnie de greûàdiers tMÏM 'attiré Été 

qn^il n'y eut pli»MMreiltt']Mit'lni|MfUMé''ôè|eh*«tÉlM 
ou tuiilni.' ' . • .j.. , - 1 
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«Ile même la poursuite dirigée contre eun. Elle 

la soutint très-bien d'abord , se retirant successif 
vement de hauteur en hauteur; mais , près de ga- 
gner la crête des montagnes, elle tut arrêtée par 
les cris et ia proximité des Espagnols qui cher« 
cLaient à l'y prévenir, et elle se rejeta sur la gauche, 
pour se retirer par le ilanc de ces montagnes 

Ij ennemi eut pu profiter de cette circonstance 
et suivre la crête , pour tâcher de couper la com* 
pagme de grenadiers, ainsi que le reste du ba-»^ 
taillon italien. La nuit cumaieiu^ait d'être épaisse, 
et dans l'obscurité il n'osa le tenter. Au contraire 

il se retii a do son côté pour se rallier dans Saint- 
Cugat; et ii en repartit le soir même, pour re- 
gagner ses camps du Uobrégaf , comme s'il aTiiit 
craint de nous voir revenir lattaquer pendant la 

Le bruit de rartillerie et de la mousqueterie ^ 
îè^été et multipUé de la manière lapltis;extt*aor<^ 
diflaire par les échos des montagnes et de la ville , 
avait jeté déjà l'alarme parmi nos troupes dans 
Barcelone^ lorsqu'elle fut portée à son^teomble 

* M'étant mis en vain à la uHe des grenadiers pour les engager à 
faire un donner etVuit, je me Irtruvai \v dernier d iiis la rcti\nte. Les 
montagnes , sur le veisaiit de Saint-Cugat, sont cuuveittes de bois, 
et entrecoupées de ravins et de précipices. Au nulicii des itnébres, 
je tombai dans un de ces précipices, où je restai quelques minutes 
sans naouTcment. Lorsque j'ea sortis, j'étais déjà entonn d'ennemis. 
Je traversai leurs postes à la faveur de la nuit , suivi Je trois soldat» 
qui ne m^avaient pas quitté, et je parvins à rejoindre le général 
Miloftsevitz et les VélitiM à Saint-André. 

'Dans le rapport officiel de l'ennemi sur le combat de Saint- 
Cugat , on fat assez étonné de voir compter Thumidité de Li mut 
M Minbre dn cauaei qoi Patuîetlt çmpéchc de nous poursuivre. 

lO 
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par l'arrivéa de quelques fuyards, qui annoncè- 
rent que tout ce qui avait mardié à Saint-Gtigat 
était perdu. Ces fuyards étaient des officiers, dont 
quelques-uns même s'étaient fait une grande ré* 

putation de bravoure. Le général Léchi , comman- 
dant supérieur de la place et leur chef . d'ailleurs, 
reçut leurs rapports le picmier. Il courut aussitôt 
chez le général en chef, désespéré, entièrementhors 
de lui. «Vous avez toujours voulu jouer le tout 
« pour le tout , lui cria-t-ii en entrant : eh bien ! 
a VOUS avea enfin réussi i détruire ma division» » 
Et il se mit, après ces mots, à déplorer amèremeiU 
la perte de sés troupes : le général Duhesme sortit 
dans la nuit même de Barcelone, croyant n'avoir 
que des^débrisà recueillir ; mais à Saint-André, où 
il trouva le général Milossevitz, il eut déjà Ifco 
de s apercevoir combien on doit se défier du f^p- 
port de gens qui ont leur fuite ou leur frayeur à 
justifier>; et» au jour, il en fut encore bien plw* 
conyainou^ lorsqu'il vit que novA n'avions en u>ut 
que cinquante hommes à regretter. 

la moitié étaient des Vélites, qui, à propremeat 
parler, s'étaient seuls battus à Saint -Cugat. 
chasseurs du Prince, outre un asses^ gr£^nd nombre 
de chevaux qu'ils furent obligés d'abandooftcr 
pour traverser les montagnes, avaient perdu douze 
à quinze làommes. De ce nombre étaient leur ehe^ 
d*escadron et un autre offîcier,qui avaient été faits 
prisotmiers. 

Un jeune officier de cuirassiers était aussi reste 
entre les mains des Espagnols. Nous n'avions 



r 



i^iy u^od by Google 



DES PtRéNÉBS-ORlËM ALBS EH 1808. î^^ 

trouver un habitant pour être notre guide dé 

Moncade à Saint-Cugat. Cet officier, qiii avait été 
envoyé précédemment en reconnaissance dans et 
village, nous en avait servi, et il avait ensuite 
chargé aveô les cdiasseura italiens^ 

Il nous avait fait suivre un chemin qui n'était 
|faa le plus court. LadjudaulrCoaimandantDevauxy 
n'ayant entendu aucun bruit , ni de canon ni de 
mousqueterie, pendant le temps qu'il avait jugé 
nécesMiire pour arriver à Saint-Cugat, avait quitté 
la position de Moncade avant que notre combat 
fàt engagé; et il était rentré dans fiarceloné. 

On vit par les rapports de Fennemi qu'il avait 
perdu cinquante •six hommes , tués^ biossés ou 
égarés , autant que nous par œnséquent; niais^ 
dana ces mêmes rapports , il faisait monter notre 
Inerte à six cents hommes '. 

C'était le comte de Caldagués , le même qui le 
i& août avait dirigé la grande sortie de Géroné , 

qui commandait les Espagnols à Saint-Cugat. Ainsi, 
dan6 les deux seules occasions où. ils obtinrent 
' sur nous' un avantage marqué , ils étaient "ecm** 
mandés par un Français. 

La priée di» camp* de fiaku^GénAiy^ malgré Véf 
chj^ qui l'avait suivie, n'en avait pas moins eu 
pour résultat la dispersion totale d^ la division de 

* li'état de sitttatipn éa eorpf d'arnÀétt fié» Pyréoéw aji 1 5 octobre, 
que j'ai entre léi mains , prouTe depuis le premier du même 
mois le npalbrè det mortt êwwit M, daov k luitûUoii des VéUtes, de 
îrÎDgt-clfiq, dans l^aotre batatillôA itaKen qui était an combat de 
Saint-Cugat, de hûit , A dans le régiment des chameors du Prince» 
de qainÉe homias» 

10. 
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Mibms del Bosc. U ne put la réunir de nouvesnk 
eu enlier que vers la fiu du mois. Elle reparut 
alors sur les montagnes en avant de Saint^-André; 

mais les bataillons français^ qui ravaieiit déjà 
chassée de cette position et de celle deSaint-Gérouyi 
allèrent au-devant d'elle, et la forcèrent encore à 
s'èloiguer» Ce fut le dernier événement du moi$ 
d'octobre. 

CHAPITRE X. 

Sîtiiâtion âit Qorps d'armée des Pyrénéei-Onenudcf à lafin d'odoive' 
Attaque générale de$ Eipa^néb. Aflaire de HorU. 

Kous touchons au moment où les Espagnols sa 
crurent assez forts pour prendre décidément l'of- 
fensive et commencer enfin leurs attaques contre 
Barcelone. Avant d'en entamer le récit, je crois 
devoir jeter un -coup d*œîl rapide sur le corps 
d'armée qui devait défendre cette place. 

An quinze octobre, trois jours après le combat 
de Samt-Cugat, les troupes de ce corps d'armée 
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OFFlCIEaS. SOLDATS. CHIVAtlX. 

Infanterie. . . 119^* • • 79?^' .... : » 
Artillerie.. . • 11. . . 3io 3fi 

Cavalerie.^ . « Si^. . . ijZSi 1,168 

ToTAu • . 357. g,44i* » • • • i>479 
Dans ce nombre, extrait des états de situation 
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rémis à 1 etat-major général, il y avilit trois mille 
six à sept cents hommes d'inÊinterie firaBçMe. 

Mais ces états de situation ne donnaient que la 
force numérique de la garnison de Barcelone. 
Poor filire bien connaitre ce qu^on pourrait appeler 
sa force morale, il est nécessaire d'entrer, sur les 
troupes et sur les ohefr, dans quelques détaib, 
sans lesquels on s'expliquerait pent-etre difficile-» 
mmt tout ce qu'on verra se passer- dans cette 
^le. 

Le générai commandant en chef Duhesme avait 
une activité in&tigable , qui le tenait sans cesse en 
mouvement; il était doué d'un coup d'œil rapide, 
et je dirais presque, d'un mstinct qui lui dé- 
couvrait d'abord dans une position le point d'at- 
taque le plus avantageux. Il ne possédait pas , pour 

juger la force des ])Iaces et les moyens de les at- 
taquer oik de les déf endre , les connaissances posi<- 
tives qu'on n'acquiert guère que dans les corps du 
génie et de l'artillerie; mais il avait £ait une étude 
approfondie de la guerre de campagne ; son Essiù 
sur ïinjkmterm légère^ en faisait foi, et peut-être 
encore mieux ses différents combats autour de 
Barcelone. Cependant les généraux de son corps 
d'arnaée ne vo.ulaiec^t presque lui reconnaître que 
du courage. Ils l'accusaient d'être trop entrepre- 
nant; et il3 lui pardonnaient encore oiains de ne 

' I# géaénk Dobamie vnSit déjà publié, «tant t SoS , la première 
partie de son Essai sw tinfaïUerie iégère » où , A cAcé des leçons de 
rhistoire , il a consigné le froît de- set ofaeenratioins et de sa propre 
expérience. 

« 
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pas se oondiiire enrièrement par leurs conseils. En 

revanche tout ce ciu'il y avait de plus brave et de 
plus distiogué 'parmi les offîders particuliers lui 
était entièrement dévoué. 

Le général Léchi , joigmnt au oomiaaBdement 
de sa dirâion le commanderaent supMeur de la 
ville et des forts ' , marchait dans Barceloue pre&* 
que régal du général Dnhesine. Il n'avait pu 
d*iin œil content ce général venir prendre sur lui 
le commandement en chef d'un corps d^année 
dont le noyau s'était rassemblé sous ses prdres; 
et dés le principe il avait montré un esprit dcfr 
position très -prononcé contre foutes ses «atre- 
prises. Mais le général Duhesme avait encore [Hi 
ne voir dans cette conduite que prudmce et dr- 
çouspection : il conservait toujours pour lui les 
plus grands, ménagements ; et, comme ses talents 
ne pouvaient être contestés, c'était de tous les.gè^ 
néraux celui quHl consultait le plus 

Depuis le siège de Gérone, le général Chabrsa 
paraissait étroitement uni s^vec le général Lécln : 
on ne les voyait rivaliser ensemble que pour froa- 
der les upéra^ona du général en chef. 

' Sous La dénomination générale de forts , on comprenait la cita- 
delle , ainsi qae le Mont- Jouy et le fort Pio. Pour |Uiu de brièTeté^ 
je le ferai moi-même qoelipiefois. 

* Pant-étre la première cause des méoagemeDtf do général Put 
hespie pour le général L.éclii fut - elle la crainte , êi lenf mésintel- 
ligence éclatait trop ouvertement , de voir la division s'établir eutre 
les troupes italiennes et les troupes françaises. En outre, je <i^>^^ 
avouer que malgré leurs discords, quelquefois assez violents, le 
général Léchi avait rart de lui ptriaadçr <}«'U était toviof» mb. 
ami. 
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GouUuByle plus ancien des généraux de brigade, 
çroyauteoa grade au-dessous de ses services et de 
ses talents, n'exécutait ancun ordre qu'avec nne es- 
pèce de répugnance. Le général Nicolas était criblé 
de blessures qui t'empêchaient de faire un ser- 
vice actif en campagne, et lui avaient fait donner le 
goiamandenaent supérieur de la citadelle. Le gé- 
néral Bessières refusait tout commandement d^n- 
(anterie j et l'adjudant* commandant Devaux rem- 
plissait au-dehors, à la* place du général Nicolas, 
les fondions de général de brigade. Quand il fallait 
marcher, il ne faisait jamais entendre ni refus ni 

oLjection : aussi dans las allay^ucs avait -il souvent 
le poste d'honneur. 

Le général Schwarts avait toujours la cavalerie 
delà division italienne sous ses ordres. L'adjudant- 
commandant Léchi, frère du général, était censé 
commander i une des brigades d'infanterie; mais 
€& campagne on ne voyait à la téte des troupes 
italiennes que le général Milossevitz. Élevé dans la 
Ascipline autrichienne, ce général ne savait ce que 
c'était que de résister aux ordres d'un chef; mais 
avec l'instruction d'un savant, il en avait aussi 
fair timide et modeste, et semblait, aux yeux des 
soldats, manquer d'assurance et d'élan. 

L'âge, le grade, les connaissances et l?esprît 
du colonel d'artillerie Fabre , lui donnaient une 
grande influence dans les conseils de nos géné- 
raux. Le chef de bataillon Gerbet ayant été tué 
sous Gérpne, le capitaine Ménard était resté corn* 
mandant du génie. Il était plein de zèle et d'hon^- 
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neur; mais il ne jouissait pas de tout le crédit qui 

lui eût été nécessaire pour compenser riafériorité 
de son grade. Les circonstances devenant plos 

difficilcb, le général Duhesme avait rendu le cora- 
mandement de la ville au colonel Latour, qui la- 
vait quitté, comme je Tai dit, pour marcher sur 
Gérone, Cet ofiQcier, de la bravoure la mieux 
éprouvée, était aussi d'une vigilance et d'une ac- 
tivité qui ne pouvaient être surpassées. iVIais les 
habitants admiraient encore davanta^ sa justice 
et son désintéressenjent^ car il était ^ans reproche 
coiume sans peur. 

Tels étaient les principaux chefs. 

Les troupes françaises ne s'étaient encore dis- 
tinguées des antres que par plus de discipline; 
mais elles devaient bientôt déployer toutes les 
autres qualités qui font les meilleurs soldats. Les 
officiers du 7** régiment sortaient la plupart des 
.priions d'Angleterre, où ils avaient langui de* 
puis les désastres de Saint-Domingue. Oubliés 
dans leur captivité, conune on l'est ordinairement 
dans le malheur, ils n'avaient obtenu ni les dé- 
cora^tious ni les grades dus à leurs blessures et a 
leurs services^ Ils faisaient des prodiges de valeur 
pour les mériter de nouveau; et leurs soldats se 
montrèrent bientôt dignes de pareils officiers. 

Les bataillons du 37*^ et du gS* rivalisaient avec 
le 7^ Ils faisaient altei'nativenient avec ce régi- 
ment le service des postes extérieurs. Le batailloa 
des gardes départementales , qu'on ne jugeait pas 
encore assez aguerri pout ce service, restait eB 
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garnison à la citadelle^ sans qu'on le fit jamais 
sortir. 

Les bataillons cèdes après le siège de Gérone 
au général Jieiile avaient laissé, en partant pour 
ee siège, des détachenmits à Barcelone; mais ces 
détachements étaient composés d'hommes à peu 
près hors de service par suite de blessures, d'acci* 
ileats ou de maladies. Des causes semblables di- 
minuaient aussi plus ou moins dans tous les autres 

corps le nombre des véritables combattants. 

Les soldats du bataillon suisse , dans lequel on 
avait incorporé beaucoup trop de déserteurs et 
de prisonniers du régiment de VYimpfen, sem- 
blaient se £ûr6 un jeu de passer des Espagnols aux 
Français et des Français aux Espagnols. Ou n^osàit 
leur confier aucun poste au -dehors : on ne les 
employait qu'à uaonter des gardes dans rintérieur 
de la ville. 

La compagnie française d'artillerie légère était 
on corps d élite : le capitaiue Simonin , ofûcier 
dWe rare bravoure , la commandait. Ses deux 
jeunes lieuteuauts^ Massou et Prévereau, mar- 
chaient à l'envi sur ses traces : tous les deux ont 
trouvé depuis la mort dans les combats. 

Le 3*" régiment provisoire des chasseurs se con- 
duisait de manière à mériter de faire définitive-* 
ment partie des cadres de larmée. Si le 3* régi- 
ment provisoire de cuirassiers n'obtint pas le 
même honneur, la faute uen fut ni aux soldats ni , 
aux jeunes officiers. Les cavaliers démontés fai- 
saient le service du canou. 
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Les balailloiM italiens ne le cédaient aw 9nnr 

çais ni en courage ni en intelligence. Les y élites, 
sur le champ de batttlle comme aiUeurs, ae mon- 
traient dignes de tenir parmi eux le premier rang. 
Le combat de Saint -Cugat avait clonné une idée 
peu avantageuse des chasseurs du Prince. 
> Le régiment d'infanterie napolitaine s'était bien 
battu tant quHl n'avait eu affaire qu'à des vassem- 
blements de paysans, et même contre des troupes 
de ligne à l'attaque dn camp de Sainl-Boy; WM 
il perdit pour j^uujours à Saint-Cugat sa réputa- 
tion de bravoure, et il ne conserva que celle d'in- 
discipline, qu'il avait acquise à plus juste titre des 
Touverture de la campagne. 11 comptait cependa^^ 
dés offider^ trèe^listingués 

Pour résumer la situation morale de la garnison 
de Barcelone , je dirai que le général Duhfi^^ 
aurait en vain cherché dans les officiers-généraii» 
Tardeur et le dévouement qu'il était sùr de trou- 
ver dans la masse des autres officiers. Il po»^^ 
tout se promettre des soldats français. Quant aux 
Italiens, les Vélites exceptés, il ne pouvait fon^'f 
* sur eux une confiance aussi illimitée. Ils en ai^^' 
taient cependant beaucoup plus que les Napoli- 
tains. On ne pouvait rien attendre des Suisses. 
Espagnols disaient même assea hautement qu^^ 
moment décisif nous ne pourrions compter queso^ 
les Français; et ils annonçaient ce moment comi^^ 
' très-prochain. 

^ * Le chéf de bataillon AmBrosio brillait au premier rang P^'*"* 
ks meilleiurs officiers napoUtaiot. 
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Ootre le&* Terdos de Miquelett , les garnisons 

de May orque et de Minorque, et divers régiments 
qui se trouvaient^en Catalogne iors de l'insurrec* 
tion , ou qui depuis y étaient venus de l'intérieur 
du royaume t Taraiée de blocus avait encore été 

augmenté^ d'une division de vieilles troupes es- 
pagnoles , qui y après avoir été désarmée par les 
Français en Portugal , avait été délivrée par les 
Anglais et avait fait par mer le tour de la pénin- 
sule pour se rendre devant Barcelone. On éva- 
luait cette armée à plus de vingt mille hommes 
de troupes de ligne ou de corps régulièrement 

organisés. 

Un nouveau général en chef marchait à sa téte« 
C'était Vives , capitaine -général des îles Baléares ; 
il était Catalan 9 et avait obtenu des succès dans 
la prenûère guerre de la révolution française. Il 
avait iong-tems différé de prendre une part active 
s h grande lutte qui s'était engagée; mais cédant 
aux ordres de la junte centrale du royaume, ou 
plutôt séduit par le commandement en chef d'une 
année et par Tespoir d'expulser les Français de sou 
pays, il avait enfin consenti à quitter ses iles, em-. 
menant avec lui le reste de leurs garnisons. 

L'affaire du 2 septembre avait porté un coup 
mortel à la réputation du marquis de Palacio. Ab- 
sorbé d'ailleurs tout entier par les préparatifs de 
la grande entreprise qu'il méditait contre Barce- 
lone , il ne s'était signalé par aucun exploit écla- 
tant, et se bornait à bloquer de loiu ou plutôt 
à observer cette place, sans la resserrer de très- 
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près. Les Catalans , qui brûlaient d*en commencer 
laUaque , murmuraient hautement contre son inao 
tien : ils rappelaient par dérision le général Pa* 
iience, et ils apprirent avec des transports de joie 
qu'il était remplacé par un de leurs compatriotes. 

Pour exalter de plus eu plus leur confiance et 
leui: enthousiasme 9 Vives leur adressa, dès son 
entrée au commandement, uneproclamation oùsc 
lisaient ces paroles orgueilleuses 2 «L'Espagne tout 
« entière m*a vu battre les Français dans la dernière 
«( guerre, et je viens à présent les chasser de votre 
« territoire. » Voulant leiir montrer les effets unis 
aux paroles, il disposa, sans tarder, toute sou ar- 
mée pour fondre sur nous , et notre perte leur 
parut dès-lors inévitable. 

Les habitants de l^rceione s'attendaient de jour 
en jour à le voir entrer dans leurs murs : déjà 
leur joie n'était presque plus troublée que par la 
crainte du pillage. La plupart des fonctionnaires pur 
blics qui étaient restés dans la ville, craignant qu on 
ne leur en fît un crime , s'empressaient d'en sortir 
pour acheter leur pardon ou prévenir la vengeance 
des insurgés. M. d'Aranza lui-même , intendant de 
la Catalogne; s'évada furtivement dans un bateatt 
pendant la nuit, quoique peu de jours auparavant 
il eût donné sa parole d'honneur de rester à sou 
poste, et qu il n eut obtenu qu'à ce prix la p^' 
mission d'embarquer s^ femme et ses deux fiU^ 



V 



' L'évasion de Tintendant Aranza étonna d'autant pins, <ï<* 
pià« avoir manqué à sa parole d'honneur pour se séparer de» Fr>0* 
çais, il devint peu de temps après conseiller d'état dn roiJO**P"* 
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Tout le monde enfin croyait que la première at- 
taque de Vives le rendrait maître de Barcelone. Il 
le crut sans doute lui-même , si Ton en juge par 
une seconde proclamation, encore plus emjÂa* 

tique que la première, qu il tit à son armée la veille 
de cette attaque. Se flattant de vaincre avec se» 
seules forces , il ne voulut pas même attendre Tar- 
rivée du général Réding^ qui, avec un corps d'ar- - 
mée parti de TAndalousie , était en marche pour lo 
joindre. U se regardait déjà comme le héros de la 
Catalogne, et craignait peht-étre de partager avec 
m autre la gloire d en reconquérir la capitale» 

Cette grande attaque, l'objet de l'attente de tous^ 
eut lieu le 8 iioveiubre. Dès le point du jour là 
plaine de Barcelone fut inondée de troupes espa- 
gnoles , faisant irruption de tous les côtés. Les co^ 
loanes les plus considérables, menant avec elles 
plusieurs pièces d*artiUerIe , y entrèrent du côté 
daLlobrégat et par Saint-André. D autres moins 
nombreuses traversèrent les montagnes et se din* 
gèrent , dans l'intervalle qui séparait les premières, 
Ym Sarria et vers Gracia. 

Les colonnes du Llobrégat étaient parties de 
Ssûn^Jboy et de Molins^e-Key : elles étaient dirigées 
par le général en chef Ini-méme ayant sons seê 
ordres le général Caldagués et le général de Witte^ 
^ était gouverneur de Barcelone au moment âe 
rentrée des Français eu Catalogue. Les garnisons 
de Mayorque et de Minorque , deux ou trois autres 
régiments d'infanterie de ligne, le régiment des 
hussards espagnols et un corps de dragons en fai«- 
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saient partie, ainsi que plusieurs Terciosàe Mique'^ 
lets. La colonne de Saint*Andr6 était commandée 
par le général Laguna : elle était formée par la divi- 
sion de Portugal et par celle de Miians-del-Bosc. 
Les colonnes intermédiaires n^étaient composées 
que de Miquelets et de Somatens. 

Nous étioiiii maîtres de la plaine entre le Bésos e t le 
Llobrégat jusqu'à une lieue de Barcelone* La divi'^ 
sion française occupait les postes extérieurs de la 
droite, dont le plus important était Saint* Ân^ 
dré. Les Italiens avaient la garde des postes de 
la gauche: Esplugas était le point central de letir 
position j qui s'étendait d^ospitalet au po^e de 
Saint-Pierre-Martyr. A tout événement on prépa- 
rait pour eux une position plus sûre ^ en arnsCmi» 

sant sur la croupe avancée du Mont-Jouy des 
batteries et des retranchements^ auxquels on don* 
^nait déjà le nom de camp retranché. 

Le général Duhesme^ obligé, pour contenir les 
habitants , de laisser dans la ville une forte partie 
de ses troupes, ne pouvait disposer au dehors 
que de cinq mille hommes ali plus. Ne poayaxit 
faire face partout aux attaques des Espagnols , il 
résolut de refuser sa droite pour porter sur sa 
gauche un coup dérisif. Il envoya au général Oonl- 
lus, qui commandait cette droite , l'ordre de se 
replier sur le fort Pio, et de diriger vers la gauche 
sa cavalerie et toutes les couipagnies d'élite de 
1 miRBiiDne. 

Avant que cet ordre fût parvenu , le combat 
avait déjà commencé à Saint-André , et Ton s'était 
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battaavec le plus grand acharneinent. Nos troupes 
avaient d'abord évacué ce village , qiii n*est qu'an 
long coupe-gorge, et elles avaient pris en arrière 
la même position que le n septembre; mais le gé- 
néral Goullus, accouru de la ville au premier bruit 
de l'attaque, leur ordonna de reprendre Sain t-An« 
dré. Le 7* régiment y rentra aussitôt téte baissée , 
et nos chasseurs à cheval le traversèrent dans toute 
n bngueur. L'ennemi, partout repoussé d-abord^ 
revint bientôt en force de tous les côtés. Il fallut 
de nouveau se retirer^ DeuK compagnies du 7* , 
<jui s'étaient le plus avancées, lurent coupées dans 
k village. L'une se fit jour tout entière au travers 
des Espagnols : c'était une corn pagnie de grenadiers ; 
mais trente hommes de l'autre furent forcés à 
mettre bas les Armes. Ce ne fut qu'après ce san- 
glant prélude que les dispositions du général Du- 
besme purent recevoir leur exécution. 

On se battait en même temps sur notre gauche. 
Le général Milossevits y commandait Quoique la 
position d'EspIugas fût naturellement forte et qu'on 
f eut encore armée de quelques légers retranche* 
ments^ ce général, voyant son flanc gauche me* 
nacé. par la colonne ennemie qui^ de Saint*Boj^ 
avait marché sur Hospitalet, crut devoir se replier 
jusquà la CroiiL-Cou verte, point de jonction ilu 
chemin d'Hospitalet et de Saint-Boy avec la grande 

route qui vient fl'ii-splugas 

La coianne de Molîns * de - liey le poursuivit 

' La Croîx:.CoaTeite est ainn Dommée {Murce qu'elle est cooTeite 
d*an petit dèiDe. 
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jusque dans le village de Sans. Elle se fut encore 
avancée davantage^ si le générai Duhesme, qui, 
outre les gardes ordinaires, tenait toujours dans 
la ville une réserve prèle à agir au dedans ou au 
deholrs suivant le besoin , n'en eût détadié, pour 
secourir les Ilaiiens, le balailloii du gS^ et un es^ 
cadron de cuirassiers. 11 les suivit bientôt luina^éme^ 
et reprenant l'offensive sans même attendre les 
autres renforts mandés de la droite ^ il repoussa 
les Espagnols du village de Sans. 

Une pluie des plus viol entes > qui tombait de^ 
puis le matin, interrompit le combat, et donna 
au général en chef le leiiips de repai ailre dans la 
ville^ où sa présence dans ces moments valait plus 
d'un bataillon , quoiqu'il y eût laissé le général té* 
cbi pour maintenir la tranquillité et pour exécuter 
quelques ordres importants. Cette pluie ayant «fi*^ 
minué , et la colonne qui venait de la droite étaut 
en mesure de le sieconder , il revint se mettre à la 
tête des troupes. Il marcha lui-même par la grande 
roût^ directœient sur Esplugas, tandis^ que cette 
colonne, conduite par l'adjudant- commandant 
DevauKy s'avançait entre ce village et Sarria., pour 
tomber sur le flanc deè Espagnols. Ceux-ci n'atten* 
dirent pas l'effet de cette manœuvre: ils se retirè- 
rent après une courte résistance, labsant entre nos 
mains plusieurs voitures cbai^gées de muniûonset 
de biscuit. ' / 

Ce mouvement rétrograde fut suivi par la co- 
lonne qui s'était dirigée sur Uospitalet. Elle re- 
passa le LJobrégat avec peine , le torrent grossi 
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par la pluie ayant emporté un pont qu'elle a^ait 
jeté la nuit précédente auprès de Saint-Boy. 

Les troupes de Miquelets et de Somatens qui 
étaient descendues des montagnes pour se répandre 
ddns la plaine disparurent également après la re^ 
traite du corps principal. Les divisions qui avaient 
pénétré par Saint-André gardèrent seules les po« 
sitions qu'elles avaient gagnées le matin. 

Le général Duhesme n'était pas homme à se eon^ 
tenter d'un demi-succès. Il aurait^ dès le lende- 
main, attaqué ces divisions, si pendant toute la 
journée la pluie n'eut continué de tomber par tor- 
rents. Mais elle cessa le matin du lo^ et il fit aus- 
sitôt ses dispositions pour exécntel* cette attacpie 
avec les meilleures troupes de la division française; 
Les ennemis avaient porté leurs forces sur un 
contre-fort des montagnes qui s'avance, à gauche 

Saint- André, entre Grada et Horta. Il dirigea 
vers Gracia, sous les ordres de l'adjudant-com- 
oandant Devaux, les bataillons du ^^7^ et du 93% 
pour attaquer en flanc de ce tsitté: et il rêunit au 
Clot le 7® régiment et le régiment de chasseurs, 
afin de les porter sur Horta au moment de Fattaque 
et de tourner ainsi la pointe du contre-fort. Une par- 
tie du régiment de cuirassiers devait couvrir notre 

droite en s'avançant avec quelque infanterie sur 
les deux routes de Saint-André et de Badalone. 
Une compagnie du 37* et quatre compagnies na- 
politaines devaient se jeter dans les montagnes 
pour écarter les Miqoelets de notre gaucbe. 
he nombre et la position des Espagnols impo- 

1 1 
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fiaient à tout le mondes On parlait surtout de deux 
mille grenadiers provinciaux des deux Castilles» 
qui £sdsaient partie de la division de Portugal j et 
qu'on disai t les meilleurs soldats de l'Espagne. Pour 
la première fois le général Duhesme luinnéme u'o-> 
sait trop compter sur le succès. Il crut devoir ha«* 
ranguer les troupes réunies au Clot. 

Leur montrant l'ennemi qu'elles allaient com- 
l>attre| il leur dit que la possession de la plaine de 
Barcelone, avee tous ses beaux Tiliages, serait le 
prix de la victoire; et qu'au contraire, si elles 
étaient repoussées, elles seraient d[>ligées de se 
renfermer derrière les remparts de la place , où du 
reste , à tout événement, le pain ne tenr manque- 

r;îit pas, et où elles auraient toujours pour der- 
rière ressource les chevaux de nos cuirassiers. Il 
leur rappela que le temps n*étsait plus oà quelque» 
hommes ayaieqt seuls le droit de prétendre aux 
premiers grades de l'armée ; qu'on pouvait par la 
bruvqure pai vepir à tous, même aux pliis élevés; 
çt que c'était ainsi qu'il était lui<-méme deveno gé- 

nér*il en chef. Pour mieux assurer Feffet de sa ha- 

rangqe, fliit espérer d«i nombreuses récompenses ^ 
et il en <léeerna quelques-unes snrs*le<hamp. Il de» 
manda «qu'on lui désignât les deux capitaines et 
1^ deux sous^offici^s qui s'étaient le' mieux con* 
duits pexiciaMt la campagne: il se borna à promettre 
aux deu3^ premiers, (N*^ ^ du 3* provisov'e de chaa- 

seurs, et Erliard, adjudant-major du 7*% le grade 
de chef d'escadrc^e^ et d^ bataillon : mais il fit re* 
connaître lui-même à Vinatant , .à la téte^ de leurs 
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ïé^hients, les deux sous^otlBciers pour soUs-liéiir 
tenants ^ 

Les esprits ainsi préparésje général Duhesme àt«* 

tendit avecinipalience que le bruit de la niousquete- 

rie, qui tardait à se fâit*é entendre, fui annonçât 

que l'attaque était commencée du côtéde Gi acia. A 

peine ce bruit eut-il frappé son oreille, qu'il mar- 

dm sur Hôrta avec le 7* régiment et laiiça dans ia 

plaine la plus grande partie des chasseurs* Le gé- 

Itérai Goiltlils s'avança eîi même temps siir SainV 

Atidréà la téte des cuirassiers. • ' ' * 

• , .. , » • 

Tdus ces mouvements fiirent éiécutés avec té 

blus bel ensemble. C'étaient des dispositions sem- 
nlables à celles de Tattaque des camps dé S^inl* 
kûdré et de Saînt-Géroiiy , faites , non plus dans 
TobscUrité dé la nuit, mais eu plein jonr , soqs les 
^knx ttiéme ^e TeiinemL it n*en fuf pas moins 
également surpris. ■ 

Les bataillons do 3'7** et du 93™* avaient gravi la 
raoïitagné en avant de Gracia, sans tirer un coup 
de fusil. Les Espagnols, dont toute l'attention s'é* 
fait dirigée sûr le Clot , rie les aperçurent qu'au 
moment d'en être abordés. Ils commencèrent 
fifiorrs; )siv6c line grande vivacité^ mais avec un dés- 
ordre qui trahissait leiir surprise et leur confusion^ 
ùùé V£Âne fusiltede, ^ùi i^'arrétà pas un instant 
félan de nos troupes. Vai un clin-d'œil ils furent 
ctilbutés ét thassés de leiir position. Le 7°^^ régi- 

' Les promotions, faites ou promises pdr le ^éiirral Diihesme , 
ne furent coniirméL's qu'après un iaps de temps excessivement long. 
Napoléon n'aimait pas que d'aiitres que lui puftieiit coniémr «let 
grades, lors même «ju'iU étaient ie mieux mérités. 

II. 



V 



Digitized by Google 



t64 CAWPAGITB ntJ CORPS D*ASMiB 

ment poussa jusqu'au-delà de Horta sans pouvoir 
ks atteindre. Saint - André fut repris sans rési»- 
tance par le général Goullus. Les Espagnols éva- 
cùèrent également tous les autres points qu'ils 
occupaient depuis le 8, et se retirèrent sur Saint- 
Cugat. Le général Duhesme ne jugea pas à propos 
de les poursuivre. 

Nous dûmes à la rapidité de Tattaque de n'avoir 
que deux hommes tués et une vingtaine de blessés. 
Le général espagnol Laguna avoua lui-même, daos 
son rapport, que cette attaque avait été si vire 
qu'il n'avait pas eu le temps de se mettre en défense. 
Il porta sa perte à une centaine d'hommes. £n 
vanclie, il crut devoir dire que le 7"* régime»* 
avait été presque entièrement détruit, tandis quCf 
grâce à la prompte retraite de rennemi , ce r^" 
ment n'avait ni tiré^ ni reçu un coup de fusil? et 
n'avait par conséquent pas perdu un seul hontfn^* 
. Nous acquîmes à Horta une nouvelle prettv« 
de la cruauté des Espagnols. Nous y délivrâmes un 
sous-officier du 7""® régiment, qui avait été pr^* 
le ^ à §aint - André. Il nous raconta que Tofficier 
et les vingt-huit soldats faits prisonniers avec lu* 
avaient été égorgés par les Miquelets, de la nia- 
nière la plus atroce , long-temps après le cùùib^ 
Lui-même avait été couvert de blessures, et na?* 
vait été sauve qu'avec la plus grande peine par ua 
officier de troupes de ligne. Ses vêtements tout en- 
sanglantés confirmaient la vérité de son récit 

.. - 

' Im MHrtres et les crtiatités conmiifiiir M blessée et sur tios 
jpriioHiîtrt ne to^teent jaBâU |i«r Ici tMpet Hgo* espago^^^^' 
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Le 8^ nous aidons été fsiyorisés par la pkûei 

mais le succès du ] u ne fut dû qu'aux disposi lions 
du chef et à rintrépidité des soldats. La division 
française en eut seule tout l'honneur. 

A rapi>arition des troupes espagnoles sur la 
montagne en avant de Horta, la population tout 
entière de Barcelone s'était portée sur les toits et 
les terrasses des mmsons, les appelant de ses veenx 
et de ses regards ; mais elles ne vinrent si près que 
pour lui donner le spectacle de leur défaite ; et 
cette grande attaque de Vives , tant prônée d'à* 
vance^ dont le résultat infaillible devait être la re« 
prise de Barcelone ^ échoua ainsi sur tous les 
points» et ne tourna qu'à sa honte et à celle de 
Mm armée. 

«dûment par babkaotiBMDinlIiMlM oq pwkt loldal» 
^ BOBTeile kfée; H eaeore em-et n^m CQttniiietlitte«i41t pfa» 
WifB^ib étaient depnû quelque tempe sons les drapeeux* 

Itliiiee ans détraeteore àa, màder âm année à expliquer cod»* 
M ce métier « qui , au premier ÇQnp*d*<eil parait ai peu propre à 
iMaer eux aentimente d'humanité, adoneîaiait cependant la léro* 
dléaainreUe dea Espagnols ;-oonunent il patrenait à lee rendre hm^ 
*éaÊ et généteox eofeta dM ewifinya qn'anparaTaatlls égorgeaient 
iBi pitié; comment çnfin il produit dana presque tona les payi le 
Mkse efliet anr les soldats» qo^n général on voit se révolter A fidée 
^nfap?Uraaqgdeaantrca»lo«aq[lwcea*e8tplQa aaiiaqna de tds 
«B«ler le leiir. 
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ij^ormé qu'une réunion de plusieurs de ces 
ciers avait mis en délibémtion s^îls ne forceraient 

pas , au moment de l'attaque des Espagnols , 
une des portes de la ville pour aller se joindre à 
eux. Ce n'était plus le moment des demi-mesures : 
il fallait en venir nécessairement à un parti décisif. 

Le matin même du 8 novembre, le général Du- 
besmcy avant de sortir pour i^pousser l'ennemi 
du dehors y fit convoquer chez lui tous les officiers 
des gardes-walonnes. £n même temps il ordonna 
i|u général Léchi de surprendre dans leur caserne 
et désarmer les soldats, ainsi privés de leurs chefs. 
Ce même général, àt qui non-seulement sa qualité 
de commauJaat-supérieur de la place, mais encore 
plus la cpaqaiss£^nce de son caractère et de son 
habileté, faisait confier Texécution de toutes les 
Qiesures acerbes et difficiles, devait ensuite signifier 
aux officiers réunis chea le général en chef, que , 
s'iU ne juraient ûdélité au frère de ISapoléon, il 
allait sur-le-cbamp les faire tous arrréter. 

La caserne des gardes-walonnes fut environnée 
4 Timproviste par le bataillon des Vélites» Les sol-* 
dats furent désarmés sans opposer de résistance^ 
Mais ce fut en vain qu'on demanda un serment^ 
aux officiers. Tous le refusèrent , à l'exception d'un 
sei^L Ils furent en conséquence arrêtés et consti- 
tués prisonniers de guerre ^ ainsi que leurs soldats* 
Le nombre de ces derniers s'élevait à près de Luit 
cents. 

Cet acte de fermeté, au moment où ils croyaient 
yoir les insurgés entrer 4aus ieurs murs , irappa 
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d'éconnemeiit et de crainte les habitants de Barea^ 

lone. Mais, peu dmstants après, quelques-uns de 
nos che& les plus marquants leur ménagèrent nH 
autre coup-d'œil plus agréable pour eux. Ils vi- 
rent celui qui, après le général en che^ attirait le 
plus les regards , évacuer en toute hâte de son !<>• 
gement ses effets et ses équipages, et presser lui-» 
même , à travers les flots de pluie , leur marche 
vers le fort Mont-Jouy. il avait plus d'un imitateur; 
et de tous côtés on apercevait des bagages dirigés 
avec précipitation vers la citadelle ou vers ce fort. 
Cfae^ le général Duhesme même , tout fut emballé 
et prêt à être transporté, comme s'il n'y avait plus 
de sûreté dans la ville et que rien ne put empê- 
cher Pennemi d'y pénétrer dans un instant. Ce n'é- 
taient pas en effet les Catalans seuls qui pensaient 
qoe nous ne pouvions la défendre contre les in^ 
surgés. C'était aussi l'opinion de la plupart de nos 
généraux ; et malheureusement ils parurent y avoir 
«ntrainé le général en chef lui-même. 

On ne cessait de répéter que nous n étions pas 
aisea nombreuiL et qu'il fallait au moins quinze 
mille hommes pour garder une place d'un aussi 
grand développement que Barcelone. On ajoutait 
que la ville était tres-faible sur quelques points,! 
et tout-à-fjEiit hors d'état de résister à une attaque 
de vive force , cette attaque surtout pouvant être 
secondée par un soulèvement générai des habi- 
tants. On avait enfin résolu de l'abandonner pour 
se retirer dans la citadelle et dans le fort Mont- 
Jouy, que Napoléon lui-même » en ordonnant de 
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désigaés comme uu lieu d@ refuge dana de&cir- 
eonstwoes diffîeile& 

Le général Duhesme, avec le général Chabran 
ei la majeure partie des troupes y devait m renier» 
mer dans la citadelle ; et le général Lédii , amo leir 
Italiens, occuper le fort Moat4ouy. C'était pour 
éloigner Tenneini de ce fort, quoiqu'on eût d& 
être assez rassuré par ses. enceintes redoublées, 
qu'on avait établi le camp retranché dont j'ai déjà 
parlé; cl le 8 novembre, au moment ite lattaque 
des Espagnols , on s était hâté d'y amener de la 
^vitte 1^ pièces destinées à son armement, de peur 
de ne pouvoir le &ire plus tard ; aucw chemin (te 
voitures n'y condaisant du fiort MonlnJony. 

Les ouvrages de ce camp étaient fort aventurés. 
A la faveur des ravins et des pentea rapides.de h 
montagne, on pouvait venir sur leur front, sut 
leurs tkncs et même sur leurs derrières , san&éif^ 
vu et sans avoir rien à craindre de leur feu. Il était 
par. conséquent facile de les enlever, et nous de- 
vions plus tard en avoir la preuve. Cépendant o& 
n'avait pas hésité à y conduire des canons du plus 
gros calibre, qui auraient pu finir par être tournés 
contre nous; et Ton n'osait en armer les remparts 
de la ville, qui était le véritable camp retranché 
de la citadelle et du fort Mont-Jouy : au contraire, 
on. commençait d'en retirer un petit nombre de 
pièces qui s'y trouvaieirt en batterie* 

Le projet de ^retraite dans les forts , encore ren- 
ftimé entre las premiers cbefei n'étai.t point caonu^ 
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realte da coxp^ d'année ; mab Imt têpagmÀ^ 

m rignoraieiU pas^ et Us £yu triompliaieut déjà 
dans leurs journaux Le^ succès des 8 al: 10 nx^ 
veaibre, qui avaient si fort amélioré notice poi>i- 
tion, ne le firent poînl: abandooney, fias partisans 
en regardaient Texécution comme une mesure im- 
périieuâ^pent commandée pai: ia prudience : à leurs 
yeux c'éteit le seul moyen i«i&iUibl6 d^atteadre 
»vec sûreté Tarrivée d'une armée secours; et 
ïon rentrerait ensuite avec cette armée dans la 
ville, qu'on n'aurait ainsi que momentanément 
abandonnée. 

Mais une fausse démarche en entraîne toujours 
de plus funestes à sa suite* Pour moi 9 je- voyais 

'On lisait dans la Gazette politique et mîUiaire iU Çaiûtof^^ 
journal officiel des insurgés, « qu'on voyait bien que Ict Français mt 
c se croyaient pas en sûreté dans Barcelone , qu*îb songeaiiOit A se reti* 

• rer dans les forts, et que la plupart de leurs généraux étalAot d*aTM^ 

• que ce qu'ils avaient de mieux à faire, c'était d'obtenir une capi* 
■tulatiim honorable, semblable à celle de l'armée de Portugal. » 

nnns les premiers jours de noTcoibre, le bAtimeot qui, ei% vertu 
de la capUttlailon de Baylen , portait d^ Cadix en Franchie général 
Védel et les antres gén^nz de sa division , avait été forcé de relâ- 
dur dans le port de Barcelone , d'où il n'était reparti que la veille 
de rattaqne des Espagnols, Ces génénanx noos avaient âiil un pom- - 
pcn% 4pge dotU capitnlation.de ramée.deportngal-, denft aona' 
ignorions entièrement les détaili. 

Ces malheureux exemples etjtea «ut«M nwiTdIes sinaatr«- qui nont 
étwen^t 'venn^i de divers points de la I^ni^snle, aTaient peut-être 
plus contribué qitç. nqs propres «dangers k inspirer det idées de dé* 
ooui^genient et des projets coi^loisBiea à cesi idées, U fiint se rappelèr 
qu'en Espagne , à cetfe époque, tottt-retenlissait dn bruit du désas* 
tre de Baylen, de l'te;^péc^tion manqnée da^Valenee» de Fémeuattunt 
de Bj^drid , de ht lerén du siéga de Sarragossa^ da la retraift det- 
anofêes françaises dvriire l^Ebia^ «t des i9o4onM»tades des Espa«> 
gnols fjui se vantaient dVimca 4^ Ica rejeteR<bîcétél derrière les 
léwées» 
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dans Fabandon de la "ville, n<ni<Mu1enient la perte 

des ressources de tout genre qu elle nous offrait, 
celle du port^ de l'aroenal et de ses immenses ap- 
provisionnements ; mais encore un effet moral 
cent fois plus à craindre, et le prélude presque 
assuré d'une capitulation à laquelle le général en 
chef se^'verrait entraîné malgré lui; capitulation 
qu'oQ Tondrait fiiire comme celle de Portugal, 
mais qui finirait probablement comme celle de 
Baylen. 

Malgré tous les bruits , les apparences et les 
témoignages les moins suspects ' , je ne pouvais 
croire encore que le général Duhesme, naturelle- 
ment ennemi des conseils timides, eût réellement 
pris ime résolution aussi opposée à son caractère. 
Je ne pouvais du moins l'y croire bien affermi ; et 
dans tous les cas^ j'eusse cru trahir et mon devoir 
et ce général lui-même, si je n'avais fe^it tous mes 
efforts pour l'en détourner. 

Je n'attendais qu'une occasion favorable, j'avais 
déjà mémç te^té de la faire naître^, lorsque, le 

' Le loîr même èn so de novemlire, j'enteodie le général Dnbeemc 
dire MX memhree de k jaDte dce notables qa*il aimait à cciOToqner 
après ses succès » ^*cii quittant la TÎUe il ne numqnerait pas de le* 
comprendre daris la em^riiÊiktàam, Le lendemain matin, je tîs lé g6-> 
aérai Lécbi lui apporter im plan de la citadelle et hii montrer un* 
autre plan da fort MeBt«loa}r , en lui ^bant : ■ Voilà votre afihire » 
m et voici la mienne, » comme s'ils cassent été déjà prêts à se séparer, 
pour se retirer dans ces deux forteresses. Enfin , peu de moment» 
après f mon camarade Flemy m*apprit qu'il avait eu connaissancn 
de ce projet de tetraile par des personnes à portée d'être bien ins-» 
truites , et notamroeot par des négociants français ^ qoe dans leur 
intérêt le général Dmlisame en a^vait prévenvs iai*même. 

' A taUe ches le général Dnhesme, cauiant avec le général Gonl- 
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tair du 1 1 , sortant de Aez ce général , je trouvai 

le qapitaine Fleury , qui venait m'avertir qoe des 
ordres qu'il avait reçus de son général de dtvH 

sion Cliabran pour l'intérieur de la citadelle, lui 
avaient donné la certitude* que tout se préparait 
pour s'y retirer sans le moindre délai ; que les loge* 
ments y étaient déjà disposés pour le& principaux 
Ghe&; et que le comte d'Ezpéléta, ancien capi* 
taiae-général , qui occupait l'hôtel du gouverneur, 
venait d'être transféré dans la ville pour £ûre place 
au général Duhesme. 11 ajoiila que j'étais le seul 
juipùt fadve changer d'avis ce générai^ mais que^ 
ii je tardais un jour, peut^tre il ne serait plus 
temps. 

Amis dé}à depuis des années^ mais dans cette 

circonstance plus unis encore par l'honneur que 
par l'amitié^ nous avions, Fleury et moi, la même 

manière de voir, et nous redoutions également 
^'une autre prévaiùL Au milieu de notre entrer 
ém nous fûmes joints par le colonel Latour, 
(|a*ttne conformité de conduite et de sentiments 
nous avait tendrement attaché. Alarmé de son 
coté 9 il iious communiqua ses craintes sur l'aban*» 

W qui était anîs à son o6té, j'avais amené la conversation ior U 
fbtté respective des difféMntea parties de la place , et j*avais dit que 
U tÎIIa, était à Tahri d« tonte aitaque de vive foi«e. Le général Du- 
hesme garda le silence ; mais le général Goallus me répondit; «Oui, 

• «i Touè ii*aviez afEaire qu'à dea troape» réglées; maîst âTee des 

• paysans qui ^ndont vont attw|iier de tout côtés I « 

Cétait la première fois- qne pp«r l'attaque des plates je voyais 
mettre des paysans an -dessus des troupes réglées; mais le géaoîéral 
GooUiia YKmlait ma» doute dire seulement ^*ils sei aient ai nom- 
btenx qne non» ne ponirions leor laive fime partmit* 



Digitized by Google 



I 

1^4 CAMPAGNE BV CORPS DJiKnit 

4on ét k Tiile^ à là défense de laqaellé^'coiàinè 

commandant d armes, il croyait son honneur plus 
pafticalièrmietit infére^é. « XeIll^sn rapporte i^n* 
« tièrement à vous, nous dit-il. Que faut-il dire? 
K.Que faut^ il fiûre? Je suis prél à tout pour tous 
« s«<Mder. » 

Le colonel Latour était peut-être Tofficier le 
plus estimé da corps d*àrmée. Fort d'un tel auxi* 
liaire^je me décidai à rentrer avec lui sur-le-champ 
chez le fénéml Duhesine. 

Nous le trouvâmes avec le chef d'état-major, le 
colonel d'artillerie , et quelques autres officiers et 
principaux cfaefe de sèrvice du corps d'armée. Le 
colonel Latour commença , ainsi que nous en 
étions convenus , par se plaindre de ce que , Fen* 
nemi assiégeant déjà nos portes, on ne garnissait 
point d'ârtillerie les remparts de la Ville , et qu'au 
lieu de se disposer à la défendre, on semblait au 
contraire se disposer à Tabandonner. Le général 
Dobesiiie lui répondit aveo douceur qîi'on ne 
l'abandonnerait pas sans une bonne capitulation. 
m Point de capitulation^ tnon général, répliquâ lé 
« brave Latour : je veux mourir sur la brèche. » 

Le colonel d'artillerie éleva des objections con- 
tre Tarmement de la ville. Je pris la parole à mon 
tour pour lui répondre. Il s'établit entre nous un 
long ét vif débàt, que je soutins avec avantage; 
car, je défendais une belle cause > et j'étais bien 
' préparé* Lfe colonel, reittarquant que le général èu 
chef ne l'appuyait que faiblement, se tourna verë 
lui et sembla hii reprocher de remettre en déli^ 
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bératiOB ce qui avait déjà été décidé. Le ^iftéral 

parut alors s'animer contre moi; tuais je n'en 
parlai qu'avec plus de force y et ne m'adoessu plua 

qu'à lui seul. 

- « Si vous vous relirez dans la citadelle, lui disrjç, 
«toiiê vous déshonorez y vous vous perdes, et 
tt vous perdez avec vous tout votre corps d'armée. 
« Elle sera, eUe est déjà encombrée de combattants 
«et de non combattants £lle n a point pour eux 
« de bâtiments à l'épreuve de la bconbe : vous n'y 
«tiendrez pas deux fois vingt-quatre heures con* 
ff tre un bombardement. Les mêmes hommes qui 
fvous eonseillent aujourd'hui de vous v renfer*» 
«flidryVous forceront à capituler. Vous vous trou* 
« Verea alors à la merci des Espagnols avec toutes 
«vos troupes; et trop d'exemples vous ont appris 
« ce que vous devea en attendre ^. 11 n'y a de salut 
pour tous que dans la ville. Elle n'a, quoi qu'on 
tail pu vous dire 9 rien à craindre au-debors d'une 
taltAquè de vive force; et il n'y a peut«étre pas 
«de ville. au monde mieux prémunie conti^ les 

' Les généraux et les pnncipàux chefs ayaieiit déjà installé dans 
Wt forts leurs maîtresses et leurs protégés. 

* ladépendamment des liorr»bles cruautés commisaa de tous côtés 
par les Espagnols, nous venions d'apprendre (par le général Védel 
et ses compagnons), que la capitulation de Baylen,déjà fort mal 
ob^rvée avtc les généraux, avait été indignement violée à Véfford 
des troupes, et que ces troupes, qui, aux termes de cette capitula* 
tîon , devaient être renvoyées en France, avaient été reléguées dani 
des lies dcscnes de la Méditerranée y oÀ eilei étaient en proie à la 
misère et à toutes sortes do maux. 

Pour (^cliopppr :> cette affreuse rnptivité , plusieurs de nos soldats 
à diverses êpocjues osèrent braver Jes flots f!e la mer sur de frêles 
radeaux. La plupart périrent , ou retombèrent dans les mains deft 
Espagnols. Quelques-uns eurent le bonbenr d'aborder à Barcelone. 
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c estrq>n8es du dedtns. Les nies prindfMiles ^ les 

« places et presque tous les lieux de rassemble- 
mmemJt sont balayés par la citadelle ou par les 
« Atarazanas ; ce qui 8u£Brait pour contenir* les 
a habitants, indépendamment même du fort Mont- 
« Jouy , qui leur inspire une frayeur si grande. 
<c Ces habitants doivent d ailleurs donner d autant 
« moins d'inquiétude que^ déjà depuis loo^-temps, 
« tous les boute-feu se sont éloignés, et qu'il n'est 
« presque resté que les hommes paisibles et rési- 
« gnés à tous les événements. » 

Le générai m'ayant objecté que nous comptions 
à «peine sept mille baïonnettes^ « C'est encore plus 
«c qu'il ne faut, lui répondis-je. On s exagère étran- 
«gement la garnison nécessaire pour défendre 
«Barcelone. Ayant ses derrières appuyés à la mef> 
« et ses flancs soutenus par la citadelle et par le 
«Mont- Jouy ^ la ville ne présente aux attaques 
«qu'un front de nxédiocre étendue^ et n'exige 
« pas pour sa défense la moitié du monde qu'on 
«s'imagine communément. Les derniers succès 
« reportés par nos troupes , en accroissant leur 
« confiance et leur valeur, ont d'ailleurs multiplié 
« leur force , pour ainsi dire ; et les soldats fran- 
« çais seraient fort étonnés en apprenant qu*on 
« met en question si l'on abandonnera une ville 
« fortifiée devaiit ces mânes Espagnols qu'ils ont 
« chassés, malgré leur nombre supérieur^ de la su- 
« perbe position de Horta. 

« Cette ville est plus forte que lorsqu'elle fit 
« ses belles défenses contre Vendôme et contre 
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« Bervick« £Ue peut, non-fieulement repousser les 

«attaques de vive force, mais encore soutenir un 
« si^e en règle. Le siège d'une aussi grande place 
« que Barcelone est une des opérations militaires 
a les plus difficiles. Il exige d immenses préparatifs 
« que les Espagnols ne peuvent avoir terminés ; et 
ç il veut en outre, des troupes autrement aguerries 
« qQ<7 celles que nous avons devant nous, presque 
«toutes de nouvelle levée, ou depuis long-temps 
ji déshabituées de la guerre. Nous devrions bien . 
« plutôt désirer que craindre de les voir s'engager 
« dans cette entreprise; nous pourrions les atten- 
ff dre avec confiance aux assauts et aux autres a<v 
a tions de vigueur que demande la ûii d'un siége. 
n Mais nous n'en viendrons jamais là. L'empereur 
ji attache trop d'importance à Barcelone : il ne l'aban- 

< donnera pas, vous pouvez en être certain; il se 
« gardera même bien d'attendre le dernier moment 

< pour la secourir ' . Ne vous abandonnez pas vous-^ 
f même , mon général. En conservant la ville , vous 
« vous couvrez de gloire , et d'une gloire bien fa- 

. « cile, je ne crains pas de le dire. Montrez-vous, 
icoui, montrez-vous seulement bien décidé à la 
défendre; et j'ose presque vous répondre que 
« Fenuemi n'osera l'attaquer* » 

Je ne me trompftb point dans ce que je dkais de Napoléon an 
n^et de Barcelone. Il redoatait tant de perdre cette place , qu'il or- 
donna au général Saint -Cyr de marcher à son secours aussitôt après 
son arrivée en Catalogne , avec le septième corps de Tarroée d'Es- 
pagne ; ce ne fut qa*aYec l'impatieiiee la plus inquiète qu'il» Tit ce 
général attendre la fin dn siège de Roses pour exécnter cet ordre. 
Le général Saint-Cyr lui^onéme me raconta ces circonstances è Bar« 
çelone, 

la 
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J'ajoutai tout ce que je crus le plus propre à 
convaincre et entraîner le général Duhesme. On 
me peut être mieux soutepu que je le fus par le 

colonel La tour. Cependant, après plus de trois 
heures d'une discussion très-animée ^ nous dûmes 
nous retirer sans pouvoir nous flatter d'un heu'^ 
reux résultat) mais avec la conscience du moins 
d'avoir £sdt tout ce qu'il était en nous de foire 
pour l'obtenir. 

L'assemblée se sépara peu d'instants après no» 
tre départ. Retourné le lendemain comme à mon 
ordinaire chez le général Duhesme, j'appris qu'il 
était resté seul dans son cabinet, sans se coucher^ 
jusqu'à quatre heures du matin. Je le trouvai assis 
contre une table , les yeux attachés sur un plan 
de la place , et paraissant méditer profondément. 
J'en tirai un heureux augure» et voulus en Tabor^ 
dant reprendre avec plus de calme que la veille 
la question de la défense de la ville. Mais se levant 
aussitôt, il m'interrompit par ces paroles qui me 
comblèrent d'une joie que je ne pourrais expri'* 
met: « Fous prêche» un coFwerti. Faites appeler les 
€c commandants du génie et de l'artilleiie : nous 
ce ferons avec eux le tour de la ville pour en arré-^ 
a ter l'armement » 

' Je ne dob point hlficr ignorer qno ee ne ftit pee senleine&t en 
tSoS ^*on agite la qnettion d'abandonner la TÎUe ponr se retirer 
déni la eitadeile et le fort Moot-Jony. Elle fut encore plue d'one Ibie 
aplée depuis , mais dant de§ cîreonstanoes dilfiSrentes , et uniqne- 
went dani le bot de laisser à Batcekme une mokidre garnison. Âp» 
pelé k traiter eneore celte question eons ee tti^i^vcan point de Tue , 
mon sendment resta le ménfe qu'en iSoS. J'exposai que la citadelln 
et le Mont«Joay , séparés de la TÎHe, semUaMes en quelque aorte 
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Je fis prévenir sur*le-chainp ces deux comman- 
dants j et j'appelai de mon ooté le capitaine Fleuiy, 
pour me seconder au besoin, s'il sVlevait encore 
quelque dissentiment. Le colonel Latour vint^ 
quelques moments après, fiûre son rapport jouma- 
Uer en sa qualité de commandant de la place; et 
moos accompagnâmes tous cinq le général sur les 
remparts. 

On ne détermina dans cette tommée que l'ame* 

ment du corps de la place : on ne voulut point 
entendre qu'on pût tenir le chemin couTert , ni 
même les demi4ttnea. délais d'un avis trés-opposé, 
mais je n insistai pas pour éviter de rouvrir une 
discnssiott qui n'avait déjà blessé que trop d'a- 
mours-propres ^ Ayant gagné le point principal 
en fliaant adopter le principe de la défense de la 
ville , je n'attachais plus la même importance à des 
points secondaires, qu'il, serait facile de changer 
m de modifier an moment du besoin. Je dois 

aux bras séparé*^ du tronc , perdraient une grande partie de Jeur 
force; que les deux garnisons particulières qu'ils exigeraient, ( tant 
isolées , ne seraient r;urrtî moins nombreuses que !a p^arnison en- 
tière qu'il fallait pour garder la yûle et les forts réunis , et qu'on 
gagnerait ainsi peu de ciiose même sons ce rapport, tandis qu*on 
perdrait des avantages de tout genre, qui n'étaient attachés qu'à la 
possession de la viiie. Et ce n'étaient ])as les avantages matériels, 
tout grands qu'ils étaient , que je regardais comme les plus pré- 
cieux à conserver. 

*Dans la chaleur de la discassion j'avais peut-être t utrepassé, 
envers le général Duhesme, les bornes que devait m'imposer l'im- 
mense supériorité de son grade et de sa position. Mais , loin de m'en 
savoir mauvais gré , il me voua une amitié qui n'a ûni qu'avec sa 
vie. U n'en fut pas de même de mes autres contradicteurs, quoique 
feusse mieux gardé avec eux la mesure que commandaient les bien- 
séances» 

la. 
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avouer dViilleurs que je ne croyais pas les Espa- 
gnols gens à franchir notre chemin couvert; et si 
les vivres ne nous nnmquaient pas , le siège de 
Barcelone me semblait devoir être pour eux un 
nouveau siège de Troie. 

Le général Duhesme ne portait pas la confiance 
au même point : il n'était pas même tout-àrfait 
tranquille sur le nouveau parti qu'il venait d'em- 
brasser. Pour le justifier au besoin, il me demanda, 
après sa tournée, de faire signer , par les comman- 
dants de Tartillerie et du génie y une déclaration 
qui portât gue la vSle iêaU à l*ptri cCun C(Hq> és 
main. 

Je rédigeai sur-le-champ , et signai le premier 

cette déclaration , où je mis que la ville était non- 
seulement à t abri d'un coup de main , mais eheors, 
en état de soutenir le siège le plus opiniâtre. Le capi- 
taine Fleury la signa le second avec transport. Le 
capitaine Ménard, chef de notre arme, signa sans 
balancer, bien qu'il ne vît pas entièrement les 
choses comme nous. Enfin , le colonel Fabre lui* 
même consentit à signer, ayant auparavant ajouté 
. de sa main , apiis que l'armement sera terminé. Le 
général Duhesme eut ainsi entre les mains cette 
pièce qu il jugeait nécessaire peut-être pour sa 
responsabilité. 

Je le voyais avec peine conserver ce reste de 
défiance, qui pouvait laisser quelque doute sur 
le fond de ses sentiments. J'aurais voulu qu'il les 
proclamât hautement, de manière à dissiper, âux 
yeux des amis comme des ennemis , jusqu'à Yowr 



Dig'itized by Google 



I>£S PTR£K££&-aRI£lCTAL£S £11 ]8o8. l8l 

hre d'une inoertitade , et à ae lier en méme'-temps 

lui-même par une espèce d eiigagement solennel. 
Un ordre du jour à sou corps d'armée me parut 
pouvoir atteindre ce double but. Je récrivis à 
rinstaut et j'âiiaile proposer au général ûuhesme'. 
« Ce Bi'est pas encore le moment d'exciter tant d'en- 
« ihousiasme, me dit-il après ravoir lu.» Il le garda 
totttefqja ; el dès le lendemain , de son propre 
mouvement , il se proDuiiça d\ine manière qui 
eut du produire encore plus deffet qu'un simple 
ordre du jour. 

Cétait un dimanche, jour de grande parade. 
Tous les généraux , officiers d'état«major et che& 
de service étaient réunis dans sou salon. £u parais- 
sant au milieu d'eux, il leur annonça son dessein 
de défendre la ville, et lut notre déclaration , eu 
omettant l'espèce de restriction qu'avait ajoutée le 
eolonel d'artiUerie. Mais les généraux ne lui répon- 
dirent qu'en se regardât d'un air étonné; et per- 
«Miiie ne prit la parole pour applaudir à sa résolit- 
tion, excepté Delcros, pajeur du corps d'armée, 
qui avait assisté à la discussion du 1 1 \ 

'Avant de présenter au général en chef mon prujet (l'oidi e du jour, 
je Je communiquai au colonel Latour et au capitaine Fiei^ y. Le co- 
lonel dcbira que j'y fisse entrer les inots ^o/'/ïf de capitulation , qu'il 
ATait Élit eutcndre aycc tant de force lu veiiiey et voici comment cet 
ordre du jour fut terminé. 

« Ainti d'un côté la gloire et les récompenses ; de l'autre la honte 
« et le malheur. Pourrions-nous hésiter sur le choix ? Non, point de 
9. eapitulaiion t Que les ennemis nous retrouvent toujours tels qu'ils 
« noaf ont tus dernièrement à Horta, et nous pourrons, nous aussi , 
« dire un jour avec orgueil : Nous étions de la garnison de Barcelone. » 

* Delcroi rappela que dans la première guerre de la révoiutioo^ 
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Frappé, trop TÎTenaiit peut-être, du môme. 

silence des généraux , le général Duhesme i entra 
daos son cabinet à Finstant même, en m'appelant 
par mon nom à très-haute voix. Je le suivis ua 
peu inquiet. « Vous m'avios; promis de i'enthou*' 
« siasme , me dit41 , plutôt avec Taoeent de la dou- 
te leur que du reproche. £h bien! vous voye^l » 
Après quelques mots d'explication, je Tengagett à 
parier aux troupes mêmes ^ la parada. 

Du reste je n'avais point pi^mis d'enthoa* 
siasme : j'avais seulement parlé des bonnes dispo- 
sitions des troupes , surtout dans la division fran- 
çaise. Je vis avec peine que leum efiiciers n'en 
donnèrent aucun sigae , lorsque le général en 
chef leur fit connaître sa résolution et qu'il hit 
notre déclaration devant eux, comme il l'avait 
déjà lue devant l'état - major et tous les généraux 
assemblés. Le colonel du régiment d'infanterie na- 
politaine, Pégot, rompit seuiie silence, pour ras- 
surer qu'il pouvait compter sur tous les offidere 
pour défendre la ville avec lui jusqu'à la mort; 
mais sa voix , n'étant ni répétée ni soatemie par 
aucune autre, ne produisit qu'un faible effet. 

On n'en lut pas moins, le lendemain, dans le 
journal de Barcelone , que toutes les troupes 
avaient juré de s'ensevelir sous les ruines de la 
ville plutôt que de la rendre; et depuis ce jour le 
générai Duhesme , bien qu'on essayât encore d'é- 
branler sa résolution , ne cessa plus un instant 

les prisonaîers français avaieat éné égcurgéê dans Barcelone même (è 
Burcelonette). 
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de parler et d'agir en hcMnm.e vraiment décidé à se 

conduire ainsi* 

Tant que ce générai avait pensé à se retirer 
dans les forts , il avait paru contraint dans ses ac- 
tions et dans ses discours^ Cette idée lui pesait 
sans doute ; et à quelques-unes de ses paroles, on 
peut douter qu'il Teut jamais franchement adop- 
tée. Mais dès qu'il y eut définitivement renoncé, il 
parut rentrer dans sou élément naturel. Il se mon- 
trait et parlait plus;K>uvent aux soldats, excitant et 
soutenant par tous les moyens leur courage et leur 
énmlation. Tous les jours il réunissait chez lui un 
grand nombre d'officiers de toutes les armes, et là 
il les entretenait de la défense de la place avec un 



1 




1 





rer. JLlectrisés par ses discours, ces officiers atten- 
daient avec impatience que l'ennemi commençât 
les approches 5 et se disputaient déjà l'honneur de 
isàr^ les premières sorties et de lui prendre ses ca- 
nona. lioin d être effrayés par la perspective d'un 
Biéfif^ 9 paraissaient en ambitionner la gloire et 
les dangers^ Cet enthousiasme devint ou parut 

bientôt général; et ceux même qui l'éprouvaient 

le moins ne furent pas des derniers à i'affîcher* 
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CHAPITRE XII. 

Mesures de défense et de sûreté au dehors et au dedans de Lui celpuc. 
Coopération des Anglais contre cette place. 

Irrévocablement déterminé à défendre la ville , 

le général Duhesme ordonna de fortifier à l'exté- 
rieur les points le plus avantageusement situés 
pour en éloigner les approches: il voulait porter 
et soutenir la défense au dehors le plus long*temps 
possible. Ce système , qui s'accorde le mieux avec 
le caractère français, tirait un nouveau prix des 
droonstances où nous nous trouvions. Non^seule^ 
ment il prévenait le découragement des troupes , 
dont le moral est toujours plus ou moins affecté 

lorsqu'elles sont réduites à se confiner dans Veu- 
ceinte d une place; mais il offrait peut-être un avan* 
tage plus grand encore, en empêchant l'armée assié- 
geante de se mettre dans une espèce de contact avec 
les habitants de la ville, contre lesquels nous ne de- 
vions pas moins nous prémunir. 

Tai déjà £aât mention du camp retranché do. 
fort Mont-Joiiy. Ses principaux ouvrages consis- 
taient en deux grandes batteries , qui avaient été 
établies devant des magasins à poudre, construits 
pour le temps de paix, sur le côté de la montagne 
le plus éloigné de la ville, afin de prévenir les mal- 
heurs qui suivent une explosion relies n'étaient dé- 
fendues que par Tenceinte en pierres sèches qui 
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entonrait chacun de ces magasins. Deux autres 
batteries non-fermées s'élevaient en arrière et sur 
les cotés des deux premières. Celles-ci étaient ar- 
mées de pièces de siège : les autres ne Tétaient 
que de pièces d» campagne. 

Au bas du Mont-Jouy, sur un plateau à droite 
de la Croix-Couverte, fut commencée une grande 
redoute j qui avait en partie les mêmes vices de 
po&ition que les batteries du camp retranché ; car, 
en suivant le pied du plateau , on pouvait la tour- 
Ber et venir à sa gorge sans en être vu.. 

la division Lédù , qui devait garder ces ouvra* 
ges, était aussi chargée de leur construction, qui se 
^sait sous la surveillance des officiers du génie 
italiens et sous la direction du capitaine Ménard* 

Du coté des positions occupées par la division 
fiançaise , on crénela les maisons les plus avancées 
du &ubourg ou village de Jésus, situé très-près de 
h ville y presque à ég^e distance de la citadelle et 
Ju fort Mont-Jouy, et l'on en couvrit la tète par 
des retranchements et par des abattis. Le capitaine 
Fleury fut particuUèrement chargé de Texécution 
de ces travaux. 

Sur la droite, le fort Pio semblait rendre inu*r 
tile toute fortification de campagne: cependant on 
profita d'un ressaut du terrain et de la digue du ca<r 
nal de Muncade* pour établir, presque sans tra- 

' Le canal de Moncade est une dérivation du Besoin U alimente 
lapina grande partie des fontaines de Baroelone, et £ût tourner plu- 
iîeurs moDlioi dans rintérieur de la ville et aa dehora. B lert ami à 
l'irrigation des term. Lea Français l'appelèrent Canmt de Mantade , 
du nom da village près duquel il prencl sa source > mais les Qitalaii» 
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▼ail, à lâ gauclie de ce fort, une nonvidle ligne de 

retranchements , qui s étendait jusqu'auprès des 
glacis de la Tille. 

: La gorge du fort Pio, étant trop éloignée de la 
place pour en être bien défendue contre une at- 
taque nocturne , fut renforcée par on bon abattis ; 
et pour être plus tranquille sur ce fort, qui était 
armé d'une nondireuie artillerie , le général Du-» 
hesme en confia le commandement à un officier 
de cette arme, le capitaine Lesbanpin. 

Les environs delà place étaient semés, à très-peu 
de distance des glacis, d'une inlinité de maismsi 
qui pouvaient faivariser les approches de Tassii» 
géant, et qui, suivant les règles et les usages re* 
auraient du être démolies. Mais les ooTrageB 
que nous venions d'élever les défendaient presque 
toutes , et il n'en lut démoli qu'un très-pelii^ nom* 
bre qui masquaient trop les feux de la place ou 
ceux de ces ouvrages. 

' Dans rintérieur de la ville , on me pouvait di^ 
onler au pied des remparts que du coté du port 
8ar le reste de lenr pourtour , la circulation était 

arrêtée par des bâtiments qtii se trouvaient ados* 
sés à leur tenre «plein, ou qui en étaient trés^ 
rapprochés. Il ne fut question alors d'abattre an- 
eim de ces bâtiments ; mais on prit le parti de 

Ta^peUent Bmh Condai ( Rnisam df» Comlei); ce qni indiqae 
•as «vigûie wtmtimtm aa iMps dea eomtatdsfiÉniddae. 
• U oKte émoàm vu cmwl on plaiAt mu m qmudm aenleminy 4mi« 
ém «DMthgoes entM Gracia et Sattia, condhôt anaai da l*iaa« mmx 
foatattct de la vlHe« Oa nomme cette eau, eam da wUim, pour la 
dietioguef de Vmu de mière , Caamle par le canal de M oacade. 
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lei&ireéraGoerpar Ie8iiil>ittuiit8;et iisd^ 

occupés par nos troupes lorsqu elles seraient dé«^ 
finitivement iorcéeg à «e renfermer dans la plaeew 
Tout était prévu pour ce moment, et la garnison 
avait ses postes marques sur tons Je» points ^ 

La prudeiice conmMaidait trop d'éviter avec 
toîn tout ce qui eut pu agiter une aussi grande 
naise de populatton que celle de fiareel€Mi(0, pour 
qu uu osât forcer les bouches inutiles à sortir de la 
v3te, ni même eH tenter le dénombrement Les 

hommes regardés comme les plus dani^creux furent 
seds e&pulsés. Les moines étaient rangés Jes pve* 
miers dans cette classe : on ne con^rva, par cou- 
vent y que ceux qui étaient strictement nécessaires 
poor le service divin ; et les antres « bien plus bobi- 
lireux, furent obligésà s'éloiguer. Quelques moyens 
indirNts furent aussi mis en usage poor faire éegu- 

1er sans violence au dehors une partie des licibi- 
Uats; mais ils n'eurent que très-peu de succès. 
La police aotorça dans Fintérieur de la viUe la 

' L*ezpérience nbns réréla, au sajet èet mataont adoisées aux reuK 
pnts , tiB ètaMgtt ^eaovf n'fffioDs pas préro. U» hMfnâ^ êtmt 
fartir de 1^ aave cTnoB àÊ/èm maiioiis aw mine on galerie souter- 
tahie qui , passant sons les remparts , allait iléboneber dans le fossé : 
ks deux issues étaient masquées pur det plandtes, veeonwies de 
Ime dan9 b f e«e, et de gaa^ , dana Je iàtêL Las insurgés es péndent 
tîrar de cette mine le même parti que les anciens tiraient quelquefois 
des leufiy et que le prince Eugène iIm de fégont de GMmône. IStte 
aous ivstaiiMOiinBe peiadaaC detuonéesi et son existence se liait #nx 
conspiradons qui furent eufdîes pins d'une fois âlant le sein de la 
ville pour y introduire les troupes espagnoles. 

Toutes les maisons adossées aux rumpaits de Bapoalw* qai 
«▼aient été épar^es en z3oS, forent démolies an coomenfiement 
de 181 4, U en avait été de même des maiéens extérieures qui pou» 
'vaieat fororiser les approches de rennemi» 
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sQt^veiUince la plus active et la plus sévère. À&à 

que le signal d'un soulèvement ne put ctie donné 
par le toosin , tous les battauts des cloches furent 
enlevés, et l'on tmira l'entrée de tous les clochers. 
On ordonna la peine de mort contre tout Espagnol 
qui monterait mv les remparts. La même peine 
fut portée contre ceux qui feraient pai^tie d'un at« 
troupement; et trois hommes, trouvés ensemble 
la nuit dans une rue ou sur une place > étaient con- 
fiidérés comme uu attroupement. La frayeur qu'ins- 
pirèrent des ordres si menaçants fut cause peut- 
être qu'on n'eut pas lieu de les mettre une aeule 
foi» à exécution. 

Lorsque les divisions espagnoles avaient paru sur 
les montagnes de Horta , les habitants de Barcekme 
s'étaient empressés de monter, pour les contciu- 
f^ler, sur les tentasses qui couvceut leurs uuiisons. 
On pensa que , si noua recevions un échec qm §e* 
tat du désordre dans nos troupes^ ils pourraient, 
à la vue de ce désordre, être .tentés d'eà profiter 
pour seconder les insurgés. Il leur fut défendu de 
se montrer sur les terrasses et sur les tait» « et m» 
sentinelles eurent ordre de faire feu sur ceux qui 
transgres$ei;aient cette défense. 

Pendant deux ou trois Jours ee ne fut qu'un ti» 
railleaient conânuel , que plusieurs habitants se 
plaisaient à provoquer par- des apparitions réité- 
rées sur les points les plus élevés de leurs maisons. 
Mais ils se lassèrent bientôt de courir de gaité de 
cœur le danger de se faire tuer. De notre côté, on 
n était pas moins las d'entreteuir , sans résultat , uu 



DigitizGd by Google 



DES PYRiNÉES-'ORIEJSITAL&A EST l8o8, l8gr 

feu roulant de mousqueterie, plus propre à pro- 
duire du mal qu'à le prévenir. Gomine pat une 
convention tacite , les habitants cessèrent de pa- 
raître sur leurs terrasses , au moment où nous re-^ 
Bondons à les y tourmenter ; et il n^ plus 
d'autre feu que celui qui se faisait au dehors. 

Pendant la nuit, indépendamment des rondes 
ordinaires, les officiers de Tétat-major particulier 
du général en chef se succédaient alternativement 
d'heure en heure sur les remparts. De fréquentes 
patrouilles, à pied et à cheval, circulaient con- 
âniellement, et la nuit et le jour, dans les 
différents quartiers de la ville. Celles de nos cui- 
rassiers Élisaient le plus grand effet sur les ha-* 
bitants. Ils tremblaient à la vue de ces hommes de 
qui cependant, dans leurs rues étroites et 
toutes percées de petits canaux ou égouts faciles à 
tt^tre à découvert^ eussent été de toutes nos 
tmupes les moins à craindre pour eux. 

De même Us craignaient bien plus le fort Mont-" 
Jouy que la citadelle ; et cette crainte, qui contri-* 
bua peut-être plus que tout le reste a les contenir, 
n'était guère mieux raisonnée. Ce fort , qui , comme 
tout ce qui est très-élevé, impose beaucoup au 
vulgaire, n'est , pour ainsi dire , qu'un épouvantail 
pour la ville; et c'est la citadelle, dont ce vulgaire 
fait fort peu de cas , parce qu'elle s'élève à peinef 
au-dessus 'de terre, qui en est le véritable frein4 
Elle la foudroie a bout portant, et donne toi^oui s 
les moyens d'y rentrer, si l'on était momentané» 
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çais et d'Italiens de tous les états. Le général Du- 
faesflÉa les invita à cofloomif , non à la défense 
extérieure de la ville , mais au maintien de la 
tranquillité intérieure , à laquelle ils étaient aussi 
intéressés que nous. A cette époque où Texaspéra- 
tion des Espagnols, déjà naturdlement si orueb, 
était portée au plus hsmt degré , c*en était firit des 
propriétés et de la vie de tous les étrangers, si les 
insurgés entraient dans Barcelone , ou si les bal»* 
tants se révoltaient. Us ne pouvaient en clouter, 
eiti: qui les cdnnaissaieot , et qui devaient avoir f i* 
magination encore frappée des massacres récents 
exécutés à Valence sur tant de iamilles innocentefi 
qui se trouvaient dans une position semblable à la 
leur. Cependant il n'y en eut qu'environ deux c^ts 
des plus pauvres , décidés encore presque tous par 
l'appât de la ration de pain qu'on leur promit, 
qui répondirent à l'appel du général Duhesme : il 

'La TÎUe est tntàèmaeai ouverte et «ans défote do eSté de la ci* 
tadelle, dont «Ue n*est tèpatée qne par une courte esplanade. Elb 
iit an contraire à donse eenis jaèlrea dn fotft ]lont«Joqy , d; de ce 
cèté elle est Setatée par nne bonne enceinte et pent trds-bien se dé- 
fendre f comme Tont pnonré les deux sièges qn'elte lontint, en 1 70$ 
«t 170S, apvès In priée de ce fort. Do reste ropinion des habitanii 
de Barcelone sur rimportance xespectiTe de U cttadeUe el cb& fort 
Mont-loQj était partagée par beaucoup de militaires. Elle parut 
rétre flunovt par les généraux espagnols qui commandèrent ancoe^ 
siTeniAt en Catalogne: dans tout le cours de la gOÉne, iUr finml 
des tentatives sans nombre pour surprendre 00 acheter le fort Mont- 
Jonj , et ils n'en firent prescpie point pour recooTrer la cîtfidelle. 
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tn forma deux compagnies, qu'S nomma oompa^ 
gaies de garde nationale. Les autres, presque tous 
négodants , étaient btan éloignés de Touloir bous 
prêter leur secours; ils semblaient au contraire 
plus irrités contre noas que les Espagnols enx* 
mêmes. Ils ne pouvaient nous pardonner d'avoir, 
par notre arrivée , interrompu leur commerce et 
ainai leurs intérêts, auprès desquels leurs 
compatriotes et jusqu à leur propre sûreté ne 
leor semblaient plus rien. 

Comme dans l'expédition d'Égypte, les emploj^és 
des «dministratioiia militaires furent armés , et ib 
apprirent r exercice du fusil ou la manœuvre du 
canon. Ceux du trésor se firent remarquer par 
leur sèle et par leur prompte instruction : Ils soU 
iidtérent l'honneur d'être seuls chargés du sei^ 
vice d'une batterie sur les remparts de la ville. 

Ainsi le général Duhesme n'oubliait rien au 
dehors ni au dedans pour ajouter & ses moyens 
de défense et de sûreté. L'article encore plus 
difiicile des subsistances n'excitait pas moins sa 
BoUicitude ; et ses efforts pour les augmenter ne 
furent pas entièrement sans succès* 

Le foin manque en Catalogne , et la paille est 
la nourriture habituelle des chevaux. On s'était 
fié 9 pour en faire un approvisionnement^ à des 
réquisitions qui n'avaient presque rien produit. 
La possession de la plaine de Barcelone, que très- 
heareusement nous conservions encore , nous per- 
mit de réparer cette faute. Les moyens de trans- 
port manquant à l'administration de l'armée^ on 
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abandonna aux corps et aux officiers le aoin de 
se pourvoir eux-mêmes de paille dans les vil*» 
lages des environs; et bientôt il y en eut dans 
Barcelone une telle abondance qu il iie resta plus 
la moindre inquiétude à cet égard. 

Ces fourrages donnèrent lieu à quelques dé- 
sordres , parce que tous les fourrageurs ne se 
bornèrent pas à prendre de la paille ; mais ils san*'^ 
vèrent notre cavalerie; car , au bout de huit jours, 
il eût fallu commencer à tuer les chevaux , si l'at* 
taque du 8 novembre, comme cela devait naturel- 
lemrat arriver, nous avait entièrement rejetés^ 
dans la place. Les soldats et les officiers eurent 
aussi par-là le moyen de se former de petits ap-* 
provisionnements particuliers, non de blé ou de 
viande qu'on ne trouvait plus dans les villages des 
environs^ mais de légumes et d'autres menus ar* 
ticles , qui leur furent du plus grand secours. 

Les frégates anglaises qui bloquaient le port de- 
Barcelone étaient secoiulées dans ce blocus par 
des chaloupes et par des corsaires, qui avaient été 
armés par les Catalans, et qui étaient répandus 
tout le long de la côte pour épier le passage des . 
bâtiments dirigés de la France sur ce port Elles 
n'avaîent pu cependant parvenir à intercepter les 
petits bateaux de poste, qui, à diverses époques de la 
campagne , étaient venus nous apporter des ordres. 
D'autres bâtiments, à peu près de même grandeur^ 
eussent pu également leur échapper et nous appoi^ 
ter des vivres. Le général Duhesme avait plusieurs 
fois demandé avec instance qu^on se servit de ce 
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moyen ; mais ses demandes, ou les tentatives faites 
en conséquence n'eurent point de succèsw 

On a déjà vu que les Anglais avaient mm du 
monde à terre pour attaquer le fort de Mongat, 
et ensuite le faire sauter, après (ju'il eut étu rendu 
ou plutôt vendu par les îiapolitains. Ils en mirent 
aussi 9 peu de temps après, pour feire également 
sauter la Torre clelJiio ^ araire batterie de côte^ si- 
tuée près de Temboudiure du Llobrégat. Nous ne 
Vavioïis jamais occupée, et ils semblaient, eu la 
démolissant, nous faire moins la guerre qu^à leurs 
affiés les Espagnols. Mais ils leur avaient promis 
de les aider dans leur entreprise sur Barcelone par 
d^autres exploits, et depuis long-temps ils nous 
menaçaient d'un bombardement par mer, dont 
bien des gens se faisaient une image efirayatité* 

Ce bombardement devait avoir lieu le 8 no- 
vembre f au moment de la grande attaque du gé^ 
néral Vives; et , d'après les calculs et les espérances 
des Espagnols ^ il devait produire en leur faveur 
une puissante diversion et peut-être le soulève- 
ment entier de la ville ; mais le mauvais temps ou 
d'autres causes empéchèrant les Anglais de tenir 
ce jour-là leur promesse, et nous vîmes dans Bar- 
celone desi habitants^ furieux contre eùx, les ac^ 
cuser hautement de perfidie, parce qu'ils ne lan-i 
çaient ni bombes ni boulets sur leurs maisons* 

Dans les jours qui suivirent le 8 novembre, on 
remarqua sur les frégates des signaux fréquem- 
ment répétés. Le dans la nuit, elles s'appro«> 
chèrent très-près de terre et jetèrent sur la ville 

i3 
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et sur le port des fusées à la Congrève; mais ces 
fusées ne produisirent d'autre effet que de mettre 
le feu à ua navire aiarcband. 

Le leudemaÎD les montagnes qui entourent 
Barcelone, entre le Bésos et le Llobrégat, furent 
couvertes d'insurgés, attirés probablement par le 
feu des frégates. Le général Duhesme résolut d'aller 
au devant d'eux, il s'avança le i5 vers le centre 
de ces montagnes, et il fit une reconnaissance 
générale sur leur crête depuis Saint-Pierre-Martyr 
jusqu'à la hauteur de Saint-André. 11 repoussa les 
ennemis sur tons les points et ne rentra qu'à la 
nuit 

Les Anglais, qui s'imaginèrent peut-être de leur 
côté que le feu qu'ils avaient entendu sur toute 
la ligne annonçait une nouvelle attaque des £spa« 
gnols, se disposèrent à les seconder cette fois par 
ime coopération plus active ^ à laquelle il» n'aviâent 
fait que préluder le i3. A la faveur de la nuit ils 
cherchèrent d'abord, avec leurs embar(;at|onâ, à 
surprendre Tentrée du port. Leur tentative ayant 
échoué par la vigilance de nos marins « Us embos- 
sèrait leurs deux frégates et plusieurs chaloupes 
canonnières tout près de cette entrée, et ils com- 
mencèrent contre la ville la canonnade ia plus ^o** 
lente. 

Déjà fort content d'avoir éloigné les insurgée de 
la pkce, le général Duhesme le fiit éncore da- 
vantage de voir agir les Anglais dans le i^ument 
où ils pouvaient le moins rinquiéter« Une pareillé 

canonnade, le 8 novembre,, lui eut donné i}ien 
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d'autres soucis. Voyant qu'ils la prolongeaient avec 
le plus grand fracas , ce générai se porta , suivi de 
tout son état^major, aux batteries des Atarazanas, 
pour redoubler par sa présence Fardeur des ca« 
nonniers. 

Ces batteries, celles du ïuri Mont-Jouy , celles 
de la Ijanteme , qui étaient servies par nos marins 
et qui tiraient presque à bout portant, toutes les 
batteries de la place enfin qui avaient quelque ao>r 
Ikm sur l'entrée du part , répondirent aux Anglais 
avacia plus grande vivacité: elles ne 'pureut ce- 
pendant éteindre leur féu. ita l'avaient coEÉmencë 
à^sept heures du soir, et ils le continuèrent avec 
nue espèce de fureur jusqu'à ' ome henres et 
demie. 

^oua n'eûmes que quelques soldats blessés, dans 
ks oaaerhes par des éclata de maçonherie. Il y eut 
tm beaucoup plus grand nombre d'habitaatf tués 
(tt lilessés. Ptuaieûrg «naiaods furent endommar» 
gfes; ïhais là ville resta parfaitement tranquille, ^ 

he» frégates furent très4naitniitées« £lles furent 
obligées de s'éloigner de leur croisière pour alkr 
se radouber dans des ports et y réparer les avaries 
qu^ellés s'étaient attirées par me témérité qu^élles 
ne furent plus tentées de renouveler d^mis. C'é-; 
tàt lord Cochrane qui tea coÉMDândait* 



î3. 
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I 

CHAPITRE XIII. 

I 

Deuxième attaque générale Espagnok. Ferf« da' )iOiïe de 

Saint-Pierre-Martyx'. DlâtUe dauâ Barcelone. 

Le mitieû du mois de novembre se pessa en re» 

connaissances et en escarmouches. Les opérations 
de Tannée espagnole étaient , pour ainsi dire » sus* 
pendues. Devenu plus circonspect depuis l'attaque 
du 8, le général en chef Vivès lavait ramenée 
dans ses anoiennes positions^ résolu de ne plus 
tien tenter avant Tarrivée des renforts qui lui ve- 
naient d'Andalousie. 

Ou savait depuis long-temps qu'un corps J'ai- 
teée, qu'on disait de huit À dix milte hemm^y 
était parti du royaume de Grenade pour se rendre 
en Catalogne. Il était commandé par le Suisse â^è- 
ding , qu'avait rendu célâ>re la journée deBaylen ^ 
où il avait joué le plus beau rôle. C'était, ce gé* 
nénd qui avait demandé lui-même à venir ocmt^ 

Barcelone, croyant égaler sous ses murs la gloire; 

de Vendôme et de Jkryick. il arriva devant cette 
place vers la fin du mois de novembre. 

On devait s'att^Mlre que l'arrivée d'un iiouyeau 
corps d'année et d^un des généraux les plus re- 
nommés des insurgés serait marquée par une nou- 
velle attaque. Cette attaque eut lieu en effet le 
26 novembre j et malheureusement pour nous , le 
. général Duhesme était alors en proie à des dou- 
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leurs d'entrailles eictrémement aiguës , qui le met- 
taieut hors d'état , non -seulement de monter à 
chenal, mais encore de donner des ordres pour 
diriger la défense. Ses médecins empéchaientméme 
qu'on put arrÎTer jusqu'à lui. 
• Le général en chef Vivès marcha , comme la 
première fois, avec les principales colonnes du 
eôté du Llobrégat. Elles étaient oommandées sous 
lui par les généraux Réding et Caldagués, ses 
meiUears lieutenants. Le premier se dirigea- sur 
Hosp taie t, et le second, par la route de Moluis-de- 
Rej. Ils attaquèrent de concert notre gauche^ qui 
était défendue par les Italiens et les Napolitains. 
Le générai Milossevitz, qui les commandait, se 
retira après une honorable résistance jusqu'à la 
Croix-Couverte. 

Le 93^, un des bataillons qui étaient en réserve 
dans la ville, ayant marché avec un détachement 
la compagnie d'artillerie légère pour le sou* 
tenir, il rentra un instant dans le village de 
Sans; mais, d'après Tordre du général Léchi, qui 
était sorti avec la réserve , ainsi que le général 
Schv^artz , il l'abandoDna bientôt de nouveau. Le 
nombre des ennemis était trop grand pour que 
nos troupes pussent s'y maintenir. Ils ne dépassè- 
rent pas cependant ce village , voulant sans doute , 
avant de pousser plus loin , connaître le résultat 
des attaques dirigées contre notre centre et notre 
gauche. 

Wous n'avions à opposer à ces attaques que le 
7® régiment d'infanterie de ligne et le 3* régiment 



■ 



Digitized by Google 



CàMPAGJXE DU CORPS DARMÂE, 

pm^isoirede dnsseiirs;le8Mlres troupes françaises 

étaient nécessaires tkns la ville ou avaient déjà 
Hsmiebé w. secoiira des Italiens. C'était le génénd 
Laguiia qui conduisait de ce côté les colonnes 
ennemies, composées, comsie le 8 nOTCRBsbpe, de 
la division de Portufi^al et de celle de MUans. L'une 
de ces colonnes marcha en avant de Sainte-André^ 
qoe < nous avions éfacné à son approche* Elle fut 
arrêtée au hameau du Clot par un bataillon du 
et obligée, après un assez long combat, de re* 
noncer à l'emporter. 
JAais le plue fort de l'action fut au centre , près 

du village de Gracia. La division de Milans tout 
entière se dirigea sur ce viUage, taudis quune 
mjLtfe colonne pénétrail; dans Sarria et sembhk 
marcher pour la seconder. A la vue de tant d en- 
nemis, qui descendaient avec précipitation (kns 
lâ plaine par tous les sentiers de la nioatagne , 
nos troupes évacuèrent Gracia et se replièreiit, en 
arrière de la maison de plaisance dite le Palais 
de la Vice-Reine \ dstos une position qui intercep- 
tait tous les dhemins directs entre Sarria et Saint» 
André. Elles s'y retranchèrent à la hâte, en faisant 
d(es abattis d^4doès et d^aïutres arbustes^; eUes pro- 
fitèrent encore , pour se couvrir , de quelques par- 
tiés de «mrset de haies, ainsi que des accidents 
du terrain , qui descend par ressauts successifs 
depuis les montagnes jusqu a Barcelone* 

* Le palais de la Vice-B eîne est ainsi nommé , parce qu*un Catalan, 
qui avait t-lé vice-roi du Prj ou, T avait l'ait bâtir pour sa femme. 

* Les arbres sont très-rares autour de Bj^rcelone • et les iiaies 
d'aloès y sout commuues. 
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Le ^combat avail déjà connnencé^ lonsque legé» 

néral Goullus, qui commandait les postes exté- 
rieurs de la divi&ioa fifuiçaise ^ arriva aur le dbamp 
de bataille avec le général Bessières. Peut-être la 
prudeuce iaisait-elle une loi de se retirer sur le 
faubourg de Jésus: c'était l'avis des principaux oS* 
liciers^ même des plus braves. Mais nous u'euteur 
dioQS plus le /eu sur notre gaudie : nous crûmes 

que de ce côté Fennenii avait écliout^ dans son 9tr 
taque. Les Italiens Tayant repoussé, n'eùt-il pas 
été honteux aux Français de se retirer devant lui , 
presque sans l'avoir combattu ? On se détermina 
à tenir. 

Les Espagnols s'avancèrent plusieurs fois avec 
impétuosité pour forcer notre position ; mais tous 
leurs efforts vinrent se briser contre l'inébranlable 
fermeté du régiment. Attaqué sur son front et 
menacé sur ses flancs par des forces infiniment 
supérieures , il résista , comme un roc , sans faire 
on seul mouvement en arrière. Le feu d'un obu« 
sier et de deux pièces de quatre, et la vue de nos 
chasseurs il cheval prêts à fondre sur l'ennemi , s'il 
débordait nos ailes, contribuèrent aussi beaucoup 
à le contenir et à l'empêcher de se répandre dan& 
la plaine. 

Le combat durait déjà depuis plus de cinq 
heures , lorsque les Espagnols inmginèrent de 
monter dans les étages du palais de la Vice-Reine 
et de tirer à la fois par toutes les croisées, d'où 
ils plongeaient entièrement sur nous. Dans un 
instant le palais parut tout en feu. En même, temps 
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la colonne de Sania fiiisait un mouvement sur 

notre gauche. Le général GouUus crut devoir or- 
donner la retraite ; mais je loi représentai qu^elle 
était devenue bien plus difficile que le matin , et 
quil perdrait dix fois plus de monde en se retirant, 
enveloppé par les Espagnols, qui se précipiteraient 
sur lui de tous les côtés, queu continuant de se 
défen<fa*e dé pied ferme dans une position , qu'on 
voyait bien après tout qu'ils n'osaient pas aborder. 
11 se rendit à mes raisons et révoqua lV>rdre de 
retraite qu'il avait donné, mais qu'on n avait pas 
encore commencé d'exécuter. 

C'était le moment décisif et le dernier effort des 
ennemis, iiebutés par notre opiniâtre résistance , 
ils sortirent du palais de la Vice-Reine et mirent 
fin à leurs attaques. La colonne de Sarria ne 
poussa pas sur nous son mouvement , qui avait 
peut-être un autre but. 

Nous primes alors Toffensive à notre tour , et 
nous rentrâmes dans Gracia. Les Espagnols re* 
vinrent à la charge avec fureur pour nous en 
dbasser ^ mais 'nos soldats , fiers de les avoir re» 
poussés tant de fois, s'élancèrent sur eux avec une 
espèce tfenthomiasme et parvinrent à les ««jeter 

dans les montagnes. 

Le 7« régiment n'eut que sept hommes tués à 
Gracia sur le champ de babille même ; mais il eut 
soixante -dix -huit blessés , parmi lesquels on 
comptait huit officiers. Nous n'avions pas sur ce 
point plus de huit cents hommes. La perte de 
l'ennemi y qui était sept à huit fois plus nombreux. 
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fut infiniment plus grande que la nôtre : outre le 
feu de notre mousqueterie , les deux pièces de 
quatre et surtout rdkasieF lui firent beaucoup de 
mal. De son côté il n'avait point d'artillehe^ 
n'ayant pu en amener par les uKmtagnes. 

On se battit depuis le commencement jusqu'à 
k fin du jour. Le courage des oflBders et des 
soldats fut digne des plus grands éloges. Le chef 
de bataillon Miocque, officier d'un rare mérite , s^ 
fit remarquer par-dessus tous , autant par son im- 
perturbable sang-£roid que par son intrépidité. Le 
colonel du 7» , Aussenac , était en personne à la 
téte de la partie de son régiment qui combattait 4 
Graciai 

Le général Goullus, blessé d'une balle morte à 
lepaule , se fit panser sur le champ de bataille ^ 
çt ne voulut pas le quitter que Taffiadre ne fut ter« 

' Comme on manquait de vivres , on avait recommandé de ne 
plus faire de prisonniers, pour nVtre pas obligé de les nourrir, et 
personne ne cherchait plus à en fbire. Mais, pendant le combat da 
Gracia , un Miquclet s'était embusqué à moins dé demi-portée de 
fusil de notre première ligne , derrière un des arbres de l'avenue du 
palais de la Vice*Reine ; et de là il ne cessait de tirer sur nos trou- 
pes, sans que leur feu put l'atteindre ni l'éloigner. Un de nos soldat^ 
se détache, se glisse d'aibre en arbre, le saisit, lui fait rendre soi| 
arme , et le force à marcher devant lui jusqu'au groupe de nos gé- 
liéfaux derrière la deuxitme ligne. «.Pourquoi amènes-tu cet homme, 
« lui dit un ofQcier ? Tu sais bien qu'on ne fait plus de prisonniers. 
• — Le Toilà, répond le soldat : je Tai pris : tuez-le si vous voulez; » 
€t il se retourne froidement pour regagner le poste du danger. 
I/officier, comme on le pense bien, se garda de répliquer; et leprî* 
tom^ier fut conduit à Barcelone. 

Le soldat qui Tavait épargné| après avoir bravé le plus grand péril 
pour le prendre, était dn 7^ régiment , dont yingt*iieiif bommes 
avaient été lâchement égorgés par les Miquelets après Taffidre du S 
novembre ; et il ne Tigaorait pas. 
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minée. II eut un puissani aecoim dans fai présence 
du géi^ral Bessières, cgui- Bit cooilamment à . sou 
eoté^ et qui disposa nos dassears k dieTal dans 

la plaine de la manière la plus propre à imposer 
aux Espagnols. Le oolonel d'artillerie Fabre dé* 
ploya la bravoure et toute l activitc d'un jeune 
homaoe^ dirigeant et poîntanl: lui-méiDe las pièces 
contre les masses ennenies : il eut son chapeau 
percé d'une balle. 

En général tous les ofiieien fisuiçus parurent 
redoubler de zèle et de dévouement pour réparer 
ce qui pouTiait manquer dans rensemUe des dis^ 
positions par la maladie du général en chef. Pres- 
que tous ceux qui n'avaient point de poste déter* 
miné s'étaient portés d'eux-raémes vers Gracia : le 
capitaine Fleury y avait volé avec moi des les 
premiers coups de fusil. 

Le 8 novembre , le général Duhesme avait ma- 
iiœuvré pour suppléer à finfériorité du nombre ^ 
et le succès avait couronné sa manœuvre. Le , 
où cette infériorité beaucoup plus grande rendait 
d'habiles combinaisons encore plus nécessaires , 
l'absence du premier chef se fit vivement sentir 
Ce général , même en se défendant , avait su tou- 
jours attaquer et ne jamais attaquer de front. Ce 

' Vers la fin de la journée le général Lécht yint se montrer aaaç 
troupes à Gracia. Les officiers italien! qui le précédaient Tannon- 
çaient à trèi-haate Toix sons le nom de général en chef. Si le gé« 
néral Diibesme eût abandonné le commandement à caose. de sa 
maladie, ce n'était pas cependant Léchi, mais Ghabran, qui au* 
rait dû le remplacer; mais ce dernier général ne sortit pas de la 
ville le a 6 noyembre. 
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jowlà au oontraîre ^ chacun cooibatlmt devant 

soi 9 sans presque regard^ 4 droite ni à gauciiis^ 
ne fit que se défendre sur son propre terrain , et 
se maintint ou céda suivant sa bravoure plus ou 
moins opiniâtre, et le nombre plus ou moins grand 
des ennemis qui lui étaient opposés. Cependant 
en conservant le point central de Gracia , nooa 
avions rompu tout Tens^ble de l'attaqua envi^ 
1 oimante des Espagnols , et em|>ecbé la jonction 
de leurs différentes colonnes dans la plaine* 

Par un effet singulier de la correspondance des 
ëclios des montagnes et de la ville, dont j'ai déjà 
parlé à l'occasion de la retraite de Saint^Cugat , le 
bruit de lartillerie et de la mousqueterie avait été 
infiinment plus fort dans l'intérieur de Barcelone 
qu'au lieu même du combat devaut Gracia. L'action \ 
en avait paru plus terrible : on ne parla plus que 
du 7® régiment , et son exemple enflanmia tous les 
autres de la plus noble émulation' • 

D'un autre côté nos affaires ne se présentaient 
pas sous un aspect aussi favorable* On avait vu 
aviec peine, dans la journée du notre gauche 
opérer définitivement sa retraite , sans avoir ra«< 
mené, sans avoir même rien tenté pour sauver la 

♦ 

' Le général BalietiDe fidsait ordinairement insérer dans le jour» 
nat ét Baicek>tie une Mlatioa des principales afiidres. Lee corps et 
les officiers npi frétaient le pins dislingnés étaient ainsi coimaS| non* . 
sealement do corps d^armée, mais encore de la plupart des babitanta 
de la Tilie, qni étaient presque tons abonnés à ce jonmal; et Toii 
' pest dire qu'ils jouissaient ainsi de leur gloire presque aQsstt6t qsès 
TaToir acquise. Aussi attachait-on le plus grand prix A être bono* 
tablement cité dans ces relations , qui attiraient quelquefois des suf« 
frages eocotv plus doux que ceux des généeaux. 
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garnison do posté de Saint-Piepre-Martyr, qui se 

trouvait ainsi coupée de la place sans espoîr de 
secours. Le smr du même jour, le général Léchi 
avait fait rentrer ses Italiens dans le camp re- 
tranché du fort Mont-Jouy ^ et le lendemain., il 
alla passer lui-même toute k journée dans ce fort, 
iVoii il envoyait les billets les plus alarmants sur 
les mouvements des Espagnols. Les médecins con* 
tinuaient de rendre le général Dubesme invisible, 
veillant avec un soin extrême à ce qu'aucun of&cier 
n'approchât de lui. Sa maladie , qu'un pareil soin 
Élisait juger très-grave , pouvait faire passer le 
commandement en chef dans des mains qu'on 
croyait peu disposées à défendre la ville. Nous ch 
vhimes à trembler qu'il ne &it de nouveau question 
de retraite dans les forts ; mais heureusement , ce 
jour même, le gésiéral Duhesme, quoique encore 
très-malade , put se montrer ; et dès cet instant 
toutes nos inquiétudes s'évanouirent. 

On doit se rappeler que le poste de Saint-Piefre* 
Martyr avait été fortifié dès les premiers jours des 
hostilités. Sentinelle avancée cfe la place , il avait 
pendant toute la campagne interrompu la ligne de 
blocus, ou, comme l'appelaient les insurgés, le 
cordon qu'ils formaient autour de j^arcelone. Il 
avait été attaqué plusieurs ibis, mais toujours sans 
succès. Le tonnerre y était tombé et avait mis le 
feu au dépôt des cartoucbes. L'explosion avait 
tué ou blessé plusieurs soldats et fait sauter quel* 
ques parties du bâtiment ; mais elles avaient été 
réparées, et le poste se trouvait encore en hou 
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état de défense. Le$ Espagnole ne l'attaquèrent 

point et se bornèrent à le bloquer. On blàuia rof- 
fider italien qui le commandait de n'avoir pas 
tenté pendant la nuiè de s'écbapper avec la gar« 
.ntson, qui était de quatre-vingts iiommes. Le 
bruit conrat qu'au. lieu d'attendre qu'il eût con- 
sommé ses provisions, il avait lui-même demandé 
à se rendre dès le second jour. Ce bruit fiit cause 
' qu'après son échange cet officier fut jugé par 
coBseil de guerre ; mais il fut acquitté* 

Le 7' régiment se maintint à Gracia le 27 et 
le 28 novembre, quoiqu'il y fut continuellement 
barcelé. U désirait , par point d'honneur , ne pas 
quitter cette position avant d'être relevé par les 
bataillons du 37"" et du 93** ; ™^ ^os géi^éraip: la 
jugèrent trop aventurée , et il reçut l'ordre de se 
replier^ dans la nuit du 29 au 30| sur \e £siiibourg 
de Jésus» 

Ainsi nous ne iùmes.obligé» de nous retirer 





1 




1 



riëre^ les rempai ts fde la ville , mai^ dajps ies po^ 
tiens que nous a^iOnit Ibrtifiée^ en aya^t de c09 
remparts. Le 7'' régiment ne put méo^e ^ résoudra 
à se renfermer entièrement dans. ies. retxanche^ 

ments du faubourg de Jésus. Il poi Ut en avant une 
chaîne d'avant-postes , que les soldats retran^ 
chèrent d'eux-mêmes , ayant éprouvé à Gracia l'a» 
vantage d'être couverts par des obstacles matériels, 
quelque âubles qu'ils pussent être. ' 

Sur la droite, qui était aussi gardée par la divi- 
siou française , nous tenions pendant le joiir^june 
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grand'garde dafis le hameau du Clôt, dont l'entré 

était barricadée du côté de rennemi. Surlagaucliey 
la division Léchi s'était retirée, les Italiens dans 
le camp retranché du Mont-Jouy , et les Napoli- 
tains, en arrière du plateau de la Croix-^ouTerte, 
presque contre les murs de la ville , n'occupant 
plus y même pendant le jour , que comme une 
espèce de garde avancée la redoute qu'on con- 
struisait sur ce plateau. 

Le général Duhesme, la première fois que sa 
maladie lui permit de sortir , ne put s'empêcher 
de témoigner son mécont^tement de les voir 

dans une position si reculée. Après avoir demandé 
à leum chefs, en leur montrant les jardins qu'ils 
avaient abandonnés, s'ils n'auraient pas de honte 
de les voir moissonner sous leurs yeux par les Es* 
^agnols^il leur ordonna de repousser sur^le^hamp 
les postes avancés de l'ennemi. Les Italiens s'a- 
vancèi^ent aussitôt avec intrépidité sur le dliemin 
d'Hospitalet et sur la grande route vers Esplugas, 
chassant ces postes devant eux. Une colonne, sor^ 
fie de* Sarria , s'avança pour les prendre en flanc ; 
mais elle fut arrêtée par les T<dtigeurs napolitains , 
lancés pa^ le colonel Pégot , qui se trouvait a^ec 
une réserve aux ordres du général Schwartz sur le 
pkteail de la Grdix*Couverte ; et les Italiens se re* 
tirèrent sans perte. 

t fiarcelone est entourée , de presque tous les co> 
tés, de jardins nombreux et cultivés avec gfand 
soin. Nous en conservions la possession, en oc- 
cu{)ilaat led dehors de la place; et ce n'était pas ik 
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un des avantages les moins importants du système 

dç défense qu'avait adopté le général Duhesme. 

Les légumes de ces jardins étaient pour nos 
troupes un supplément prédeiix à la ration în« 
complète qu'elles recevaient des magasins du corps 
d'armée ; mais la maigreur des hommes indiquait 
combien cette nourriture peu substantielle était 
loin de pouvoir remplacer la viande* On n'entcsH 
dait cependant ni plainte lu murmure : la gaieté 
même n'abandonnait pas les soldats français. Le 
général Duhesme leur avait annoncé, le lo no* 
rembre ^ qu'ils auraient pour dernière ressource 
les ch^ux de nos cuirassiers. Ils ne l'avaient pas 
oublié : quelques-uns calculaient en riant quand 
viendrait le moment de manger ces chevaux, et 
presque tous trouvaient là iiiie source féconde ile 
saHlies plus oo moins plaisantes. 11 y avait plus 
d'un avantage à les avoir &miliarisés d'avance 
ixac cette idée^ 

Si nos troupes, à qui du moins le pain ne mani- 
quait pas, souffraient de la disette, elle se faisait 
«ncore bien plus ôuettement sentir aux habitants 
de Barcelone , qui manquaient presque également 
et de viande et de pain. A peine en pouvaient-ils 
trouver à des prix exorbitants. Le poisson pro^ 
venant de la pâcbe qui se faisait dans le voisinage 
du |>ort était pour eux d'un grand secours ; 
mais les Anglais iinuent par les en priver, en in- 
terdisant cette pêche et capturant tous les bateaux 
qui voulaient s'y livrer» 

£n vain des ouvriers ou d'autres gens pauvres, 
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poussés par la soif du gain ^ allaient chandier au 

loin quelques comestibles et parvenaient quelque- 
fois à les introduire dans la place » en traversant 
pendant la nuit , au péril de leur vie ^ les lignes des 
Espagnols. £n vain ^ grâce aux Anglais eux-mêmes, 
toujours commerçants avant tout, y arrivait- il 
ainsi une grande quantité de morue ^ qu'ils ven- 
daient dans les environs et dont ils étaient bien- 
aises de se défaire à très-haut prix, fut-ce au dé- 
triment de leurs alliés. Tout cela était loin de 
suffire à la consommation d'une aussi grande ville» 
Les habitants en étaient réduits à manger les rats 
et les souris Ils portaient sur leurs traits TesH 
preinte de la famine : pâles, exténué^, onies voyait 
errer dans les rues , comme des spectres ambulants. 

Ils ne pouvaient cependant se résoudre à s'éloigner^ 
ou ils ne le feusaient qu'à la dernière el^trémilé^ 
après avoir consommé jusqu'au dernier reste de 
leurs. provisions, prolongées par tous, les moyens 
imaginables. 

Il est impoi>âible, lorsqu'on n a pas . vécu long- 
temps au milieu d'eux^ dcisè faire une justé idée de 
Famour que non-seulement les habitants de Bar- 
celone^ mais eiMiore tous li^:.Ca^an^ en général^ 
nourrissent dans leur cœur pour cette ville , qu'ils 
Kgardent comme l'honneur et l'ornement de leur 
patrie. Cet amour semblait augmenter avec ses 

' Les Catalans n*ont pas pour la chair des rais et des souris la 
répugnance qu'on éprouve ailleurs. II paraît même qu'il ne l'ont * 
jamais eue ; car clrja autiefois les Gastillims leur dounaient le Bohii" 
quel de Mangit»reUs* 
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malheurs, et l'expression n'en était jamais plus 
touchante que lorsque dans leurs chants ou leurs 

écrits ils dépluraieiit sa captwUéy et qu ilseu appe^ 
kient le terme par leurs yœux 

Ce qui contribuait pcul-ctre encore plus à re^^ 
tenir les habitants à Barcelone^ c'est que, d'un ins^ 
tant à l'autre, ils comptaient voir ces vœux exau^ 
cés, la voir enfin arrachée de nos mains. Portés 
par caractère, comme tous les Espagnols , à ne ja- 
mais douter de rien , ils prenaient pour des réali- 
tés les plus faibles lueurs d'espoir. « Le coup , le 

grand coup, disaient-ils, allait être frappé. » Dix 
fois ils avaient annpncé ce grand coup : dix foia 
ils en avaient fixé le jour; et, quoiqu'ils l'eussent 
toujours attendu en vain, leurs espérances, tant 
de bA& trompées, n'étaient jamais entièrement dé* 
truites. 

CHAPITRE XIV. 

•i 

Oéterdon ptnnî les tfonpei étrangèr^i. AtUqoe nôctiuiie et prenièrv 
Itatterie des Espaguok. AtIs d'une eontpiratioii. D^rnien combatf. 
LeTée du ttége dt Baraloiie* Conclaftion. 

Les attaques du mois de novembre , eu nous 
donnant 9 pour ainsi dire, la mesure de ce que 
notre ennemi pouvait faire , avaient plutôt fortifié 
quaiïaibU la juste assurance que nous devions 

Français même qui restaient quelque temps à Barcelone 
semblaient contracter pour Cette TÎile uoe partie de ramoiir que lui 
Toueut tous les Catalans. 

i4 
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prendre eu noas-^iDémes ; mais il restait dans les 
esprits un aatre sujet ii'iiK{uîétudea et de défiance. 

Les Espagnols avaient toujours persévéré dans 
le système d'embauchage et de désertion qu'ils 
aTaient déjà essayé avant Touverture des hostilités, 
ils en poursuivaient l'exécution avec une activité 
nouvelle y depuis que les dangers, tes fiitigues, les 
privations, qui allaient croissant chaque jour, 
étaient devenus pour eux un pubsant auxiliaire 

aupi cs de nos soldats. 

La désertion . s'étendait de plus en plus parmi 
les Suisses et les Napolitains. Malgré la contagioa 
de 1 exemple, elle fut mconnue des soldats fran- 
çais» £lle était aussi moins forte parmi les Italiens; 
on vit cependant un uiiicier de cette nation dé- 
passer les avant*postes sous prétexte d'une rèconr 
naissance , et mener à la fois à l'ennemi soixante- 
dix hommes, qu'il avait ou trompés ou séduits. Ce 
même officier fut blessé peu débours après , con-^ 
duisant les colonnes espagnoles à l'attaque de nos 
ouvrages. 

Peu contents des résultats de leurs attaques de 
jour, les généraux ennemis voulurent essayer d'une 
attaque nocturne. Ils l'exécutèrent, vers trois he ures 
du matin , le 5 décembre , et ils obtinrent d'abord 
des succès sur notre gauche, peut-être unique- 
ment parce qu'ils trouvèrent des guides parmi les 
déserteurs. 

Une de leurs colonnes, commandée par Calda* 
gués et ayant en téte l'officier itaHen dont je viens 
de parler y marcha sur la redoute de la Croix-Cou- 
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Irêrle. DesUs coropagoies napolitaines, qui la gar^ 
dâieiitjise laissèrent surprendre et s'enfuirent eu 
défiordre jusqa'à la porte de la viUe. Le bataillon 

dont elles faisaient partie, et qui était posté dans 

les ramaosk^ en arrière pour les* soutenir, n'opposai 
pas plus de résistance et fiit rejeté sur les glacis. 

D'autres colonnes espagnoles^ dirigées par ie.g^ 
Itérai Réding , se portaient en même temps contre 
h camp retranché du lort Mont-Jouy. Les Ita- 
liens se laissèrent aiuust sui^prendre dans, les* batte» 

ries des magasins à poudre : ils les abandonnèrent, 
msi q[ue celle de droite , et se dispersèrent sur la 
montagne ; mab Tennemi écboua contre la batte- 
rie de gauche , où commandait le che£ de batailioa 
Bossi. 

Au premier bruit de l'attaque , tout fut sur pied 
dans l'intérienr de la place , où Ton était toujours 

sur ses gardes, et chacun courut à son j^oste. Le 
jjénéral iiessières, qu'au joue du danger on retrou^". 
tût toujours sur le point le pkis nfenacé, était 
rendu des premiers sur la partie des remparts opr 
posée à. la Croix4^ouverte ; mais il y témoignait 
peut-être un peu trop liant iJtiéfiance contre les 
Italiens» 

Le général Duhesme, sans perdre un instant, 
eut recours à ses réserves* Il fxi sur-le-champ sor<^ 
tir de la ville le bataillon des Yélites et le régiment 
des chasseurs du Prince ; il les dirigea sur la Croix- 
Ck>uyerte; et, quoique à peine convalescent, il les 
suivit lui-même à la tête de cent cuirassiers et de 
deux compagnies de grenadiers 7°^^ régiment. 

i4- 
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Les Vélites, soutenus de très-près par la cavale** 
rie, marciièrent à l'ennemi sans s'arrêter. Le pre* 
mier feu mit un instant le désordre dans leurs 
rangs ; mais, à la voix de son brave chef de batail- 
lon Cotti, cette troupe choisie se reforma bientôt; 
et, chargeant à la ijaiuunette, elle reprit la re- 
doute et mit en fuite les Espagnols. 

Le bataillon qui avait perdu les batteries des 
magasins à poudre s''était rallié sur le revers du 
Mont-Jouy. Impatient de laver sa faute, il alla- de 
lui-même attaquer les £psagnols dans ces batte- 
ries , les culbuta et tua sur les pièces mêmes leurs 

canonniers et leurs plus braves soldats, qui, ne 
pouvant plus les défendre , voulaient au moins les 
enclouer. On en trouva quelc[ues^uns parmi les 
morts qui étaient décorés de l'ordre de JBay- 
len «. 

Au jour , le combat avait cessé, et les enneims 
étaient repoussés sur tous les points de notre 
gauche ; mais le feu commençait presque au même 
moment sur notre droite. Le général Laguna et 
IfCIans avaient marché de ce côté , comme le 8 et 
le a6 novembre. Ils s'étaient emparés du Clot et 
paraissaient vouloir s'avancer par la grande route : 
mais Fartillerie du fort Pio et le bataillon du 37"»*, 
qui gardait nos postes de ce côté, les empêche* 
rent de déboucher. Marchant alors avec vivacité 
par la droite du canal de Moncade , leurs soldats 
se portèrent vis-à>vis de ce fort et entretinrent un 

'Les Espagnols aTaient erée, à roccasioD de la bat^Ile de Bayle»» 
un ordre , dont la décoration était on aigle rcnTersé: 
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«Mez long combat, qui ne pouvait plus avoir pour 
eux ni but jii résultat avaut^§ux. 
L'euuiemi laissa eu se retirant plusieurs morts 

à l'entrée du Clot. Il y abaiulonua également un^ 
grande quantité de £ascines; ce qui fit supposer 
qu'il avait des* desseins sur le fort Pio. Il ne tenta 
lien ix>utre le faubourg de Jésus : il craignit sauf 
doute de trouver encore là les .méines hommes 
qu'il avait combattus le 26 novembre à Gracia. 1 
Les Espagnols , ayant ainsi échoué dans toutes 
leurs attaques, démas(juercnt, le soir même du 5 , 
me grande batterie de six canons de vingt-quaU^ 
et de quatre obusiers , qu'ils avaient construite en 
avant de Sarria, et ils la tirent jouer avec une 
grande violence contre la redoute de la Croix-Cou«- 
verte. Nous y eûmes dans peu de moments un of- 
ficia ^t cinq ou six soldats tués« 

Cette redoute, qui exigeait de grands remue- 
ments de terre , n'était pas encore fort avancée^ 
bien qu'on eût pris le parti de payer les troupes 
italiques qui travaillaient à sa construction. Par 
m contraste tout à la louange des troupes fraiir 
çaises, quoiqu'on ne leur eût jamais ni donné ni 
promis de paiement, elles avaient très «<^j>nwpte- 
ment achevé les r( tranchements et tous les tra- 
vaux ordonnas de leur côté : il avait suffi de faire 
un appel à leur zèle et à leur bonne volonté. Ije 
général Duinesme y eut encore recours pour termi- 
ner la redoute de la Croix-Couverte. 

Il fallait y travailler sous le feu de l'ennemi : il 
sut en fiaire le poste d'honneur en n*y appelant 
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désdrftiais qu^ tes trmipes délite, qui- s'étairatle 

plus distinguées dans les deux divisions. Les gre* 



îffent alternativement , comme à un travail de tran- 
ebée* lïû y apportèrent les uns et les autres d'au- 
tatil plus d'ardeur, que les Vélites étàient fiers d^étre 
assimilés à ces braves grenadiers , et ^e ceux-ci de 
leur n'étaient pâs mbin^ glorietts d^vdir été 
choisis pour donner en quelque sorte une leç< 
lÉiutltàUeiis; 

En peu de jours la redoute fut terminée. On 
l^àrma de pièces de campagne, et on r-entowa 
#ttne bonne ligne d^abatfisw EHe put 'ainsi llrt^arrof 
yfte nouvelle attaque, et sinon répondre avec 
^Vantag^ , du tnoins résister à ia batterie enfeieniie , 
qui depuis le 5 ne cessait de la canonner avec la 
même violence. Cette batterie était ausdi lîontre- 
battue, mais obliquement et de très-loin , d'un côté 
par ceMes du camp retranché , et -de l'autre par le 
baèVion le pk» aaillunt de la vil|e; 

Ainsi les Espagnols en étaient réduits à toiiter 
dâ^âànples retrancheffifentfe de eainpagnè sans côh*^ 
BÎstance comme des remparts très-respectables , et 
i'le»r£BÉre l'honneur inattendu dé diriger unique- 
ment contre eux leurs premières batteries. Avouant 
par là leur impuissance de les emporter de vive 
for<^, ils semblaieilt se résigner à Aiire le sié^ m 
règle de ces faibles ouvrages , qu'ils voyaient éle-. 
ver sous leure yeux. 

Cette marche timide enfla le courage de nos 
troupes. De nouvelles circonstances vinrent encore 
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redoubler leur coofiemce. Lts Espagnols, Gotnmen»- 
çmt enfin à douter, malgré toute leur jactance, du 
«ttcoèsde leuro.annes eonfre Baroeloiie, youlurent^ 
pour s'en rendre maîtres, essayer l'or et la trahi* 
son. Leur général en chef lenta la fidélilé du oom* 
inissaire général de police et celle du général Lé- 
chi, offrant à ce dernier un million de piastres ^ des 
honneurs et de Tavanoement parmi eux, s'il voup 
iait leur livrer la citadelle et le fort Mont-Jouy'. 

£n les voyant recourir à de pareils moyens, on 
prit de leurs forces une idée désavantageuse; et 
l'on *y «.nfinaa de fius en plus, lorsqu'on vit dé- 
MTter d'aa milieu d'eux, pour se rendre parmi 
nous , im officier, qui se dit aide-de<:amp du géné- 
ral Réding. On conclut naturellement de son arrif 
vée que, connaissant Tarmée ennemie, il ne se fut 
pas jeté dans la plaee, si cette armée: eût été asaex 

forte pour s'en emparer. 

Cet otficier , nommé Draparaaud ^ qui était 
français , et qiri avait dû quitter k France par 
suite de je ne sais quelle alïaire et quel jugement 
dans lesquels il mékût le non du général Miireâa, 
xotilait acheter par un service important le droit 
de rentrer dans sa patrie, il nous donna en consé- 
quence des renseignements sur le nombre , la po^ 
-sîtion et les desseins des assiégeants» U déclara qu'il 
exiatsdt dans la ville , pour leur en ouvrir les por^* 
tes, une conspiration qui devait éclater au pre- 

* La réponse que fît le général Lcchi an général VÎT^S ifeftt pm 
cdlle que nos journaux donnèrent dans le temps. Celle*Ct était pro- 
bablement de la façon de Napoléon. On peut les voir tputet letdeax» 
ainsi que la lettre de Vives, ii la fin» sous le n° 7. 
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mier revers éprouvé par nos troupes. Il annonça 

également qu'il y avait plusieurs dépots cachés 
d'armes et de munitions. Enfin il donna les noms 
de quelques habitants, qu'il désigna comme les 
principaux conspirateurs. 

Les assiégeants avaient dans leur camp l'ancien 
gouverneur de Barcelone ^ le président de TAu-» 
dience et d'autres personnages marqiKmts qui 
avaient occupé des emplois dans cette ville. On m 
pouvait douter qu'ils n'entretinssent de nom- 
breuses intelligences dans son sein^ qu'ils n'eussent 
tout £Eii t pour y fomenter une véritable conspira tioa, 
et qu'ils ne crussentpeut-êtrey avoir complètement 
réussi. Cela seul pouvait expliquer Tinconcevable 
confiance avec laquelle, à chacune de leurs attaques^ 
et surtout à la première, ils avaient cru que iîar- 
celone était à eux Mais cette conspiration étaitt 
elle réellement bien formée ? Avait-elle atteint ce 
degré de maturité qui peut seul assurer le succès 
d'une entreprise de cette natore ? ou bien les Eb^ 
pagnols, avec leur présomption ordinaire, nes'é^ 
taient-ib pas .flattés que l'approché et l'attaque de 
leurarmée produiraient dans la ville une explosion 
simultanée qui aurait le même résultat ? Ce qu'il y 
eut de certain , c'est que les arrestations et toutes 
)es recherches , auxquelles donnèrent lieu lee dé- 
obrations de l'officier déserteur, ne purent £ure 

' Oa anuTa que, le S aoTetnliM, madame «te Vivés, femme du 
génial en d^ef espagnol , a*était avancée av^ sa voitnre 4'apparat 
juaqu'i Saint-Félii^» comiitant foire le jour même son entrée aplcA* 
aelle à Barcelone» où d*iiii antre eM ou tenait des dîners toot pré- 
parés pour les généraux et les principaux o(|Bciers des insurgés. 
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découvrir la moindre trace ni de la conspualiun 
m des dépôts d'aroiôs dont il avait aanoncé i*ezis- 
tence. 

On put présumer avec Yrai&emhlaace que, si 
Tannée de siège avait compté pour entrer dans la 
ville sur une conspiration des habitants j ceux-ci 
avaient compté de leur coté sur les succès de l'ar- 
mée de siège, et n'avaient osé tenter d'ouvrir les 
portes à des gens qui n'étaient pas assez forM pour 
en afiprocher. Le général Duhesme redoubla de 
précautions et de surveillance , au dehors et au 
dedsLus, pour qu'il ne fut pas plus possible aux 
assiégeants d aborder cas partes, qu'aux conjurés , 
sily en avait, de leaforoer* . 

II fit établir, en avant de la porte Saint-Antoine , 
qui est située entre le faubourg de Jésus .et la 
Croix-Couverte, un nouveau poste retranché, 
dûut le besoin s'était fait sentir lors de l'attaque 
aoctume du & décembre. L'ennemi avait tourné 
de ce côté la redoute de la Croix-Couverte, et 
même il s'était avancé jusqu'auprès de.-cette porte 
sans rencontrer aucun obstacle. 

Jusqu'alors on navait osé confier aux Suisses 
aucun poste extérieur ; mats leurs cheË» ayant ré-r 
pondu des deux compagaie^ de grenadiers et de 
voltigeurs, le général Jkiheame leur donna la 
garde de ce nouveau poste, qui prit le nom de 
poste des Suisses, ( Ces deux compagnies se mon^ 
trèrent très-bien depuis lors dans toutes les oc- 
casions. ) 

l^s arrestations qu'on venait de faire et une 
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plus grand(î sévérité dans les mesures de police 
répandirent la terreur parmi les boitants* La £sh 
niine augmentait d'ailleurs chaque jour, 4St îis 
commençaient à ne plus regarder l'entrée des in- 
Mrgés <tùttifme 4i procbanie. Toqs 4cés motîfs^ en 
firent sortir un grand nombre, qui allèrent cher- 
ciier aa debors^lusde sécurité et une rabsiatmce 
plus faoHe. Cette émigration, très-rassurante pom 
le maintien de 4a tranquillité , avait de pkis Tavan* 
tàge de ménager les fiiibleé vesaoor ces dm reste de 
la population. 

'Le général DuheMie disait tout;de«on icoté poor 
ménager aïïssi faire durer le plus long-temps 
possible les vivres de- la garnison. Quoique, les 
soldats soliflrisseiit'beaooouf^du'dé&ut de yiiiide, 
et qu'ib eusseot déjà fait Tuain-basse sur tous les 
aàiiiiattx domestiques dont ils ft^uvalent B'aDpavar, 
il voulait attendre que nous ius^ous entièrement 
Bjcnferlnés dans la «nHe^-prii^ dé» Jardins:6t:]sk6 
autres secours extérieurs , pour commencer à dis- 
tribuer la viande salée qui. àteait partie des ap- 
provisionnements de réservei Ldvsqué cette vîavidt 
serait entièrement consosamée ^ il devait enân 
avoir it^ourftaux chevwax de là cffvaleHe, dont il 
aurait alors ordonné des distributions réglées. £19 
Ifcttewdnnt on tudt «t Ton mangeait déjà ^etut qui 

étaient susceptibles de réforme: il en fut méi^ie 
mangéàia tableduigénéralen cbef '* ^ 

'Lorsqa*!! craignait que les pfemîèm attaipiéft des fispagnoU 
ne le refoulasflcnt dans là Tille et peiil-étre même dans les forts ^ le 
général Duhesme avait pensé que ses vivres ne pourraient dorer <|ue 
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Sor le refiis du général iVivésd'é^banger les pri- 
Boimiers de guorre, le générai Duhesne, pour di- 
nuDiier de plas en plus la consonniailioni jonma* 
}ière de ses vivres y renvoya sans échange environ 
«^oatre 'èeatB Miquelets-, dont le plus grand nom- 
îbrc avaient été pris^ au camp de Saint-Gérony. 
Avant de. les mettre en liberlé, il les fit jurer sur 
Tévangile de me plus povier les année centre «ous. 
Il n'était guère probable qu'ils tinssent ce serment; 
mak U aimait encore nieox IsTexposerà àea Jistrou- 
ver dans les rangs enqemis, que de les ïfùve mou- 
rirde faim , connneion ItaTU, ditKin ^ dans' d'antres 
places assiégées. Du reste il ne renvoya ainsi que 
des iiommes 4e nouvelle levée ; «et Xi ne prit le 
même parti m pour les fandes waloooes ni pour 
les autres soldats de la ligne. 

Depuis le 5 décepbrè les £spagnob iit'avaient 
-eocore fait jouer que la batterie dirigée contre la 

jniqci'À la ^11 de décembre» et il récrivit ainsi , mOlê'àt fep- 
fcmbre et le lendemain du combat die Saint'Cagat; malt, malgré cet 
aii^|iies f il afvaît conservé , pendant presque tout )e mêla de 
tcnbie, la p oweiii on de 1% plaine de fiatoelone, oii.iiQft tMapc* 
trouvèrent une partie de leur subsistance. Le blocuif moins ret* 
rrré Êicilita riutrodnetion dans la ville de divers comestibles 
«mr» Mipes , de nniue, dont il fît adMitr wm bfwae.piMrtie^yQir 
les magfuios da corps d'armée* Il augmenta encore ses ressoiircea. 
par diverses acquisitions de grains que les négociants étaicfnt parve-. 
nus à fabe-eatrer airtiipement dans le port, aiBibcpe par Its tmàmÊÊ. 
de rations qu'il avait autorisés. Par suite de tontes ces clrcoustaiioai 
et de ces divers moyens, les approvisionnements réserve, qui 
étaient renfermés dans la «itadeMe et danS le lort Mont^Jouy , et qu'il 
avait craint de devoir entamer au commencement de novembre, ces 
approvisionnements , dis-je , qui étaient su£Qsants pour la subsistance 
de la garnison pendant deux mois, étaient encore iatads «u miliei\ 
nois de décembre. 
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redoute de la Groix-GouTerte. Mous savions qu'ib 
en préparaient d'autres , que leur artillerie de 
siège était arrivée, et qu'ils disaient cx>nfectioii])er 

de tous cotés des gabions, des fascines et d'antres 
approvisionnements de tranchée. Nous n'en étioas 
pas moins disposés à continuer noti^ défense avec h - 
même .vigueur que nous l'avions commencée; mais 
nous pouvions déjà prévoir que nous ne devrions 
pas la pousser jusq^u aux dernières extrémités. 

Nous ignorions, il eat vrai , les victoires re- 
portées par Napoléon sur les armées espagnoles: 
nous n'avions même reçu aucune nouvelle directe 
de ce qui se passait au nord de la Catalogne*, 
mais nous apprenions , par les journaux même 
des insurgés , une partie des' progrès du siège de 
Roses, entrepris par le général Saint-Cyr; et nous 
ne pouvioné guère douter 'qu^après la reddition 
de cette place, ce général , qui était entre en Cata- 
logne avec le 7'' corps de l'armée d'Espagne , ne 
marchftt aussitôt à notre secours: Néanmoins quet 
q[ues per&ounes pensaient qu'il entreprendrait ea- 
core aupàt'af^afnt le siège de Gérone. 

Le J2 , le bruit se répandit que les Espagnols 
faisaient un mouvement. Le général Duhesme or- 
donna une reconnaissance générale sur leur ligne; 
mais on les trouva partout occupant les mêmes 
positions. ' 

Le i3 et le i4> d courut plusieurs bruits sem- 
blables , sans que rien de positif vint encore les 
coulitiner ; mais, le j5 , il n'y ent plus d'incer- 
tituc}e. I^s découvertes du matin rapportèrent 



Digitized by Google 



DES l'YRh^ÉEH- ORIENT ALES EJi J 8o8. 2%l 

que Saint-André était évacué« Le général Duhesme 
y fit aussitôt marcher un bataillon, qui n'y trouva 
plus qu'une faible arrière-garde, la chassa « et la 
poursuivit jusqu'auprès de Moncade. 

U suivit lui-même ce bataillon avec une partie 
de la division française. Il apprit à Saint -André 
que l'enoemi faisait un mouvement sur sa gauche „ 
et qu il portait environ dix mille hommes du côté 
d'Hostalrich. 

En retournant à Barcelone, il aperçut, sur les 
coteaux de Gracia, une colonne en marche qui 
semi^iait prendre la même direction. Il la fit atta- 
quer par le 7** régiment. Après un combat fort vif, 
qui dura jusqu'à la nuit, elle fut forcée à se re- 
tirer sur les sommités des montagnes. Si elle n'eût 
pas été arrêtée par cette attaque , elle aurait pu 
se trouver à la bataille qui se donna le lendemain 
àCardedeu (à huit lieues de Barcelone). 

Toujours dans le même dessein, d'empêcher les 
Espagnols de se dégarnir davantage devant nous, 
et de porter trop de forces contre le général Saint-* 
Gyr , dcfnt leur mouvement devait nous fitire pré- 
sumer la marche , le général Duhesme résolut de 
£ûre< le 16 ^ une attaque vigoureuse sur tous les 
quartiers qu'ils occupaient encore autour de Baî-- 
celone , et il fit converger tous les efforts contre 
Sarria , qui était le dépôt central de leiu*s appro- 
visionnements. 

Les deux bataillons du 37' et du 93* , avec les 
deux compagnies d'élite du bataillon suisse, furent 
chargés d'attaquer ce village de front. Ils l'empor- 
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tèreat avec beaucoup de vivacité, mais ils ne pous- 
sèrent pas plus loin , ne voyant point paraître 
le régiment ^ qui devait le tourDer par la droite^ 
en s'y dirigeant du côté de Grada. 

Ce régiment avait été arrêté dans sa marche par 
une coloBAe nombreuse , qui était descendue des 
montagnes voisines ( In même dont Si avait Ut 
vexlk interrampu le mouvement)* 11 s'était élanoi 
sur elle aVec sa bravoure accoutumée et Tavatt 
mise en désordre ; mais le retard apporté (ians&â 
marche par cet engagement donna du traips à 

l'ennemi. Il en profita pour réunir des forces trés- 
supérieuEes- aux. nôtres sur les hauteurs à gauche 
de Sarria ; et il £adlut. nous borner à nous mainte^ 
nir dans ce yiliage. 

La division italienne , qui devait en menacer le 
flanc gauche en s avançant du côté d'£$piugas, 
avait été aussi arrêtée par un corps espagnol 
débouchant par le chemin d'Hospilalet , avait me- 
nacé de ia tourner. Quoique ce corps eût été 
vigooreosement repoussé . par le bataiUon des 
V élites qui formait la réserve de cette division, 
celle-ci n'avait pu se porter assez en avant pour 
seconder efficacement de son côt^ l'attaque prin- 
cipale de Sarria. 

Ainsi , quoique nos colonnes d^attaque eussent 
obtenu .chacune séparément de^ succès , elles 
ne purent, pour les compléter, agir avec l'en- 
semble et le concert que s'était promis le général 
Duhesnîe; n'ayant pas cru que les Espagnols 
.eussent encore là des forces si nombreuses. 
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Le combat, terminé sur tons les autres points , 
se soulteo^dt toujcHurs j^Sarria. Les ennemis avaient 
repris l'offensive et voulaient nous déloger de ce 
Village, lis le tentèrent plusieurs fois ; mais ils 
firent de vains efforts et se virent constamment 
f epoussés. Lnûu , à l'entrée de la nuit ^ ils se dé<^ 
terminèrent à opérer leur retraite ; et le siège , ou 
plutôt le biocua de Barcelone , fut ainsi entière- 
ment levé. 

ÎTous trouvâmes Sariia rempli de fascines, de 
g8j>iioas et de munitions de guerre et de bouche de 
toute espèce. Nous en trouvâmes aussi une quan- 
tité considérable dans les autres villages. Nous 
primes, le 16 même, huit pièces d'artillerie* (La 
batterie qui battait la redoute de la Croix-Couverte 
avait été évacuée dans la nuit avant notre attaque.) 

Dans les jours suivants , nous en découvrîmes 
encore plusieu^ , qui avaient été enterrées dans 
là campagne ou précipitées dans des ravins. 

Les combats du 16 décembre terminèrent la 
campagne du corps d'armée des Pyrénées^-Orien* 
taies. Le lendemain 17, la division Léchi se porta 
cm avant d'£^lugas et d'Hospitakt , chassant 
devant elle les partis ennemis qui n'avaient pas 
encore r^^passé le Llobrégat. La division française 
de son côté envoya des reconnaissances vers Ba* 
dalone et vers Saint- André; mais» au lieu d'en- 
nemis ^ celles-ci rencontrèrent l'avant-garde du 7* 
corps , commando par le général Saint-Cyr , et 
revinrent an grand galop pc^ir Tannoncer dans Bar- 
celoue. 
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Nous 0'espérions pas voir si promptemeiit ce 

corps d'armée : nous n'avions reçu aucun avis de 
son approche ; et nous n aurions jamais supposé 
que Tarroée ennemie eût dttendti pour le com^ 
battre qu il ftit dans la vallée du Bésos , lorsque 
plus loin y les places de Gérone et d'Hostalrich , et 
le pays moutueiix qu'il avait à traverser, sem- 
blaient offrir des moyens sûrs de larréter. Je 
n'essaierai pas de peindre les transports de joie 
qui éclatèrent parmi nos troupes à la nouvelle de 
son arrivée. Chacun s'y livra , pour ainsi dire ^ 
en raison de la crainte plus ou moins grande qu'il 
avait éprouvée r plusieurs les portèrent jusqu'au 
délire ^ 

L'entrée du général Saint-Cyr à Barcelone Ait 
saluée par de vives acclamations : elles partaient 
du cœur de nos soldats et des étrangers établis 
dans cette ville ; mais la masse des habitatits était 
bien loin d'y prendre part, et le contraste était 
trop frappant pour n'être pas remarqué. Malgré 
tout ce qu'ils avaient souffert, ils ne parent se 
réjouir d'un événement qui ne les délivrait des 
horreurs de la famine , qu'en leur ôtant l'espoir 

' le restai assez calme au milieu de ^ÎTresse g^érale : Je ne voyais 
dsDS notredélWi^aiice «ja'iâA événement dont jen*ayais jamais doutés et 
j'avoue même que^ trouvant, à prolonger notre défimse | plus de gloire 
que de danger , j*ensse désiré n*en voir arriter le moment qu'un on 
deux mois plus tard, surtout si ce temps eàt pu être employé à 
prendre Gérôpe. Je lo dis » le jour même , au général Dahesme» en 
l'accompagnant chez le général Saint-Cyr. « Je Teusse désiré comme 
€ vous» me répondIt*il: aussi n'ai- je point écrit de nouveau pouf 
« demander du secours^ « Mais » contre les règles de U hiérarchie 
militaire 9 d'antres généraux , qui étaient sous ses ordres ^ l'avaient 
lait. 
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iTétre délivrés de notre joug. Soutenus par cet 
espoir , ils avaient conservé du courage contre 
Jieurs misères ; mais ils furent atterrés par nos 
auccès. L'abattement moral succéda, pour ainsi 
dire, chez eux à l'abattement physique, et leurs 
visages ne peignaient qu'une proibnde consterna-^ 
lion. 

Le général SaintrCyr, après la prise de Roses , 
mit marché sur Barcelone avec une rapidité qui 
Uompa tous les calculs des généraux espagnols. 
Il n'y avait de route praticable pour les .voitures 
90e celle qui passe à Gérone et sous le fort d'Hos- 
tairich. Ces généraux, ne s'imaginaient point que^ 
asos s'inquiéter de ces deux places, le 7* corps 
o^t s'enfourner dans la Catalogne, sans artillerie, 
SUIS bagages , et presque sans vivres ni munitions. 

Lorsqu'ils ne purent plus vn douter, il était trop 
tard pour s'y opposer : tous les obstacles les plus 
difficiles étaient déjà franchis* 

Le général Saint-Cyr avait commencé sa marche 
le 8 décembre. (Roses avait capitulé le 5. ) Le gé- 
néral en chef des Espagnols, Yivés, crut d'abord 
que cette marche ne menaçait que Gérone. Sans 
rien changer à ses dispositions devant Barcelone , 
il se borna à détacher, le 1 2 , sous les ordres du 
général Béding , un corps d'observation qu'il ne 
porta qu'à GranoUers. ( Le départ de ce corps 
avait donné lieu au bruit d'un mouvement général 
de l'armée de siège, bruit qui courut le jour même 
dans Barcelone. ) 

Le général Saint-Cyr ayant passé le Ter , le 11, 

i5 
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pour se porter sur la Bisbal, Vives ne pouvait plus 
conserver d'incertitude sur son véritable dessein. 
Il perdit cependant encore des moments précieux 
en délibérations oiseuses , et ce ne bxt que le i5 
qu'il partit enfin lui-même pour aller se joindre 
au général Réding. ]\iais, ne pouvant $e résoudre 
à lever , même momentanément, le siège de Bar- 
celone , au lieu, de conduire son armée tout en- 
tière contre le général SaintoCyrv il en^ laissa us 
grande partie devant cette place; et, le i6 , il fut 
complètement battu à Cardedeu* 
• Le 7« corps, auquel celui des Pyrénées * Orien- 
tale^ fut de suite réuni ' , s'arrêta trois jours au* 
tour de Barcelone après cette victoire. Pendant 
ce temps Tarmée espagnole se rallia derrière le 
liobrégat , dans les positions de Saint - Yicmiê 
et de Molins-de-Rey ; et le a i , elle osa recevoir 
nne nouvelle bataille; mais elle essuya ime se- 
conde défaite , plus honteuse encore que celle de 
Cardedeu , et dans sa déroute elle perdit le reste 
de son artillerie de siège et de ses approvisionne- 
ments. 

' Tel fut le résultat définitif de l'entreprise des 
Espagnols contre Barcelone en 1808 ; entreprise 
qu'ils avaient préparée avec le plus grand appareil 
et dont ils s^étaient promis^ une Jssue bien di&éà 

rente. £Ue avait été commencée par les s^uls inr 

*Le général Duhesme ne fît point difîBcalté de reconnaître pour 
chef le général Saint-Cyr , quoiqu'il n*eût reçu aucun ordre à cet 
ëgard : non-seulemeut Saint-Cyr était son ancien; maî$^ bien qu'a- 
lors il ne fût pas encore maréchal , il était déjà mia par ropinioii aiS 
dessus de la plupart des marécliaux. 
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troupes de ligne. Quelques régiments n'avaient 
tardé à $e joiodre à eux ; mai» 4^ ue pii^reat 
noua empêcher de rompre , quapd noas le yoiif 
iUuDes^ la lignQ dont ils nous avaient entouré ;..et 
lia ne parviorent à Arrêter nos couraes , qu'aprè$ 
avoir été successivement renix>rcé$ par les gairni- 
MQs de Mayorque et de Miqorquet par la dliriaioi) 
de Portugal , et enfin par le eorps d'armée du gé- 
néral Aéding, à qui l'on donnait alors nom pon^t 
peux, de vainqueurs de Baylcsn. Toutes ces forces 
réunies ue purent encore nous reuiçrm^ enti^rf^ 
oenl dans la place 9 et rannée de secours noua 
trouva au dehors , conservant toujours l'attitude 
offensive que nous n'avions jamais quittée d^puif 
le commencement de la campagne. 

Napoléon n'avait commij» au générai Duhesn^ 
que roccupation et la garde de Barcelone. -Consuls 
tant moins ses forces que son T^èl^^çe générai you* 

lot faire plus, et il éishoua dew fois devant Géf* 

rone. En revanche, il obtint en rase campagne les 
succès les plus brillants.^ et i\ ^ns^rva intact 
rhonneur de nos annes en Catalogne, à une époque 
où il recevait de si rudes atteinte^ su^* d'autres 
poiats de la Péninsule. Il répondit enfin i tout C6 
que l'empereur avait attendu de lui, en défendapt 
glorieusement la place de Barcelone dans les 

temps les plus difficiles de cette guerre. 

Bloqué par terre et par mer, près de sept mois 
sarib secours et presque sans nouvelles de France , 
ee général sut , avec un corps d'armée composé 

il 
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dé soldats nouveaux et de dî£Ëéreutes nations , cou* 
tenir une immense population , poussée à la ré- 
volte et au désespoir par le mécontentement et la 
fiimine , et résister en même temps i toutes 
les iurces de la province la plus belliqueuse de 
l'Espagne , secondées à la fin par les meilleures 
troupes de ce royaume. Piir'son opiniâtreté à dis- 
puter pied à pied chaque pouce de terrain en 
àvMt de la place, il rappela, avec un plus heureux 
dénouement, les défenses de Mayence et de Gènes, 
et mérita que Napoléon dit de lui, dans le vingt- 
sixième bulletin de Tarmée d'Espagne : « Tout ce 
« qui s'est passé à Barcelone est un titre d éloge 
u pour le général Difhesme> qui a déployé autant 
« de talent que de fermeté. » 

A l'ouverture des hostilités, le corps d'armée 
des Pyrénées - Orientales comptait douze mille 
hommes : dans les premiers jours de décembre , il 
était réduit à moins de neuf mille. Ces hommes, 
en entrant en Catalogne, n'étaient presque tous 
que des conscrits: à la fin de la campagne, ils 
pouvaient être mis à coté des plus vieilles bandes, 
ètils y tinrent leur rang avec éclat dans tout lé 
cours de cette guerre. 

£n annonçant dans ses bulletins^ la levée du 
siège de Barcelone , Napoléon rappela avec com- 
plaisance que c'était la première fois, depuis les 
Romains , que les peuples d'Italie avaient porté la 
guerre en £spague. il voulait relever l'esprit mili- 
taire de ces peuples, et il ne donna d'éloges qu'aux 
troupes italiennes 9 quoitju'elles fussent loin d'eu 
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avoir plus mérité que les troupes françaises, dont 
ii ne parla point; du reste il répandit les récom- 
penses d'une main également libérale, et sur les 
unes et sur les autres. Excepté la décoration fran« 
^ise qu'il donna au général Milossevitz, il n'ac- 
corda rien , il est vrai, aux généraux même aux 

colonels; mais il accorda, sans exception , tout ce 
c^ui fut demandé 1q général Buhesme pour4es 
ofBders d'un grade inférieur 

' Sur Cinq officiers du g^^nîe français employés au corps d'ar- 
DM des Pyréiices - Orientales , deux avaieut péri, le chef de ba- 
tiiilon Gerbet et le capiuine Lepoitevin. Les trois autres reçurent 
des récompeDses après la campagne^ he capitaine Ménard obtint la 
décoration de la légion d'honneur ; et Fleury, qui Tavoit déjà , fut » 
ainsi que moi. nommé chef de bataillon. 
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CAMPAGNE DE 1808, 

Réfrnné des é?éii6meiitf de cette campigiie. Arrestatioii dn général 
«Il chef ffpegnoL Gompoeitioii da rinaée 6miç^ de Gut* 
logne. 



Dans ies Mémoires sur ta campagne du corps 
d'année des Pjrrénées-Orientcdes ^ nous avons vu 
le géhéral Dabesme entrer le pi*emier en Cata- 
logne à la téte de ce corps d'armée, s'emparer 
par surprise et par menaces de Barcelone et du 
fort de Figaièresy battre les insurgés dans plu- 
sieurs combats sans ppuvoir étouffer l'insui rec- 
tion , faire deux tentatives sur Gérone , et défendre 
enfin avec gloire la capitale de la Catalogne. Nous 
avons également vu le général Saint-Cyr marcher 
avec autant d'audaçe que de bonheur au secours 
de cette capitale après avoir pris la place de 
Roses, et gagner deux batailles sur Tannée espa« 
gnole à Cardedeu et à Molins?de-Rey. 
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Iirilés pir des revers qu'ils afaient été hom dé 

prévoir, les Catalans jetèrent le général en chef 
Yivés dans uu cachot; et de leur propre autorité, 
iSGÉs slnquiéter de la junte centrale du royaume^ 
entre les mains de laquelle se trouvait alors legou* 
verhement dei l'Espagne , ils le rtaiplacèrent par 
son second le général Réding qui, b il n'avait pu 
ravir la victoire aux Français, avait du moins 
donné des preuves du plus grand courage. 

Après la bataille de Molms^de-Rey , le général 
SaiolClyr porta ses troupes en avant de Villa-Franca. 
Oa crut généralement que , s'il avait marché tout 
de suite sur Tarragooe , cette place , où régnait 
une horrible anarchie , se fût rendue. Mais les 
Espagnols, si faciles à battre en rase campagne, 
étaient tout autres derrière des murailles; et Tap» 
parition de l'armée française devant Tarragone 
n'eut fait que rallier tous les esprits contre l'eUt 
nemi commun. 

Cette armée se composait alors de la division 
Reille , qui était restée dans TÂrapourdan occu» 
paiit Roses et Figuières; des divisions Chabran et 
Léchi, qui formaient précédemment le corps des 
Pyrénées-Orientales ; des divisions Souhani et Pino, 
Tune française et Tautre italienne; et de la divi- 
sion Chabot , qui ne consistait qu'en un régi- 
ment d'infanterie napolitaine et un bataillon de 
chasseurs des montagnes , qu'on appelait dans le 
pays les Miquelets français ; en tout environ trente 
mille hommes. 

Le général Saïut-Cyr ne laissa d'abord à Barcer 



Jone que l'infaoterie de la dmtiaii Lédbi et le 

3^ régiment provisoire de cuirassiers; mais d ne 
larda pas à y renvoyer le bataillon de gardes dé> 
parteroentales et le bataillon suisse , qui fesaknl 

* 

^ partie de la division Chabrao. 

lie général Duhesme continua de rester dans 
cette place avec le titre de cominaudaut-général 
de la province - 

■ 

, CAMPAGNE DE 1809. 

Bataille de Valls. TentatÎTea dea Espagnole contre Barcdone. 

Deenier siège de Gtene. 

Le général Kéding surpassa d'abord les espé- 
rances des Catalans par la promptitude avec la* 

quelle il réunit et réorganisa rarmée qu'avait en- 
tièrement dispersée la déroute de Molins-de-Rey* 
AviJc de gloire, il voulut encore mieux justifier 
leur cboix par d'éclatants succès: il conçut uà 
vaste plan contre les Français; et dans les pre- 
miers jours de février^ il sortit de iarragone pour 
l'exécuter. 

Le général Saint-Cyr sembla n'avoir donné à 
Vennemi le temps et la facilité de se rallier que 
pour se ménager l'occasion de nouvelles victoires. 
.4u bruit des mouvements du général espagnol > il 

' Par ordre du général Kirgener, chef da génie à Tannée de 
Catalogne , je continuai d*étre particulièrement attaché an général 
Duhesme; et je commandai en même temps le génie à Barcelone, où 
restèrent avec moi Fieiiry» Vineesei» Guaragnoni et Graaat. 
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nardie hroaquemetit sur lui , bal à Igualada une 

•partie détachée de ses troupes, et le force à rétro- 
grader vers Tarragoae* 

Il était fedle & Rédmg d'éviter les Français; 
mais il ne peut se résoudre à se retirer sans corn*- 
battre : et contre Favis de son conseil de guerre» 
' il prend une direction qui rend leur rencontre 
inéyiuble. U en vieot aas ni»iis prés de Valls, et 
il est vaincu de la manière la plus décisive* par te 
général Saint-Cyr. ( aS février. ) Il meurt bientôt 
êprèsj bien plus du chagrin de cette défaite que 
des suites d'une blessure qu'il avait reçue. 

La position du général français , malgré touà 
ses succès, devenait chaque jour plus difficile. Son 
armée ne trouvait qu'avec peine à vivre dans des 
pays montueux et très-peU fertiles. £n se mettant 
en marche sur Barcelone , il avait dû renoncer à 
Ms communications avec la France; et, afin de les 
conserver avec cette place, il fut obligé d'eii tirer, 
pour les garder , une partie des bataillons de la 
division Léchi. La garnison se trouva ainsi réduite 
à deux mille hommes, dont le plus grand nombre 
étaient Suisses ou NapolitaiDS. 

Les Catalans crurent Toccasion favorable pour 
s'emparer de Barcelone, et' réparer ainsi d'un seul 
coup tous leurs malheurs. Ils comptaient sur une 
conspiration dans le sein de la ville. Leurs Mique- 
lets accoururent de tous les points de la province 
sous ses murs; et s'avançant avec impétuosité 
jusqu'aux glacis , ils nous forcèrent à retirer tous 
nos postes extérieurs. 
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Ije diiQgeî était . inuuimat ; .quftlqmMHiiis de moê 
cMk témoignèrent des inquâétiides encore plus 
vives qu'en 1808 ; mai* le général Diibesme ne se 
inontra. jAmftis pitift fermé ni pltts mtrépide<, Sup* 
pléant par lactivité et l'audace aux. troupes qui 
lui manquaiea^ il sut eéxMaàft les coimpîratean 
4u dedans, et imposer en même temps aux en^ 
M^mi$cUi ^hqrsw G<»aHci:n'o$àreBt rieta eÉtie)pràii^ 
4re eaiiB aùneotmêm llabUftiits^etifaymt 'vai* 
oement attendu pendant quatre nliitis, embusqués 
w noaaht^ de plueieur» miUe dans le fimboin^ii 
Jésus, ils renoncèrent enfin à leurs rendez «-vous 
aocfturaes. ( Mai», , . 

.11$ ibe s'éloignèrent pas cependant D'autref 
troupes et.une.gi^ande masse de .Somatens s'étant 
loiaU ft eux, ils prirent positidn k MoliRs^le^Bef , 
^ur les derrières de larmée du général Saint-Cyr, 
iU ee flattaieftt.de l'isoler <le fiareekme , qui êsà^ 
rait ainsi par retomber en l^ur pouvoir;- mais ils 
ne purent résisiter àiadhnsionChabraa quimaoroha 
Mntre euaty et cette place fut dégagée. 

. général Saint-Cyr y rentra iui-méme bientôt 
après, mais il n'y fit quSm court séjour ; et il ait 
dans la plaine de Vique,. encore vierge et riche 
«ubsistaniies^ attesdre que tout lut prêt pour le 
siège de Gérone , dont le goiéral iieille faisait à 
Fi^ères les préparati£i. . 

' Baroeloiie ^. encore une fois abandonnée pour 

' Le général Duhesrne était secondé par les mêmes officiers àont 
il avait éprouvé le dévouement en i 808 , entre autres par le brAT* 
colonel Latour, qui était loujoun commancUut de la place. 
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long-temps à ses propres iorces^ n'étaîi.pu sous 
b rapport des tivres dans ime.sitoationJMUcoap 
plus rassurante qu'à la ùn tic 1808. Les environs 
avaient été épuisés par les années des.deux partis 1 
on fit pour rapprovisionner d'inutiles efforts , et 
Votk fut forcé de reconnaître ^ju'eile ne pouvait 
plus être ravitaillée què par iner. . 

Bile .le fut. en e££et par. cette voie dans le mois 
Xmû f peu d6 temps après l'éloignemenl du gé^ 
nitid Saint'^Cyr. Le contre»amiral Col»mao sortit 
deJonloii avec une eadadre de cinq vanseflv^ de 
%oe et deux frégates , escortant vingt - sept bâti^ 
ments de transport chargés de vivres et de muni» 
tiana* .Trohipant la vigilance<le Ja flotte aBglàise - 
delà Méditerranée 9 que L'infériorité de ses forces 
HÉ loi permettait pas d6-.oonù3>attre> il.^cohdwsit 
son convoi dans le port de Barcelone , et regagna 
casuite heureusement celui d'où il était parti* 

Rassurée ainsi sur ses appfovisioiMiemelits^ftir* 
celone bientôt après Courut un danger d'un autre 
geim. Une con^iràtion , la première pëntHitr^ 
qui méritât vraiment ce ^nqui, avait été tramée 
idana a€s liluns. LeÂ. conjurés, par dés môydns tpn 

ne nous furent jamais bien conrius , se crov aient 
certains; da prendre la , ville ; mais ila x:caigiiaieiit 
ikf ne^pottvoir k conricrvfer^ s'ils ne fc^etnpataient 
en même temps du fort Mont'-Jouy. Pour y par- 
veyr^ ilft ejtoayèrènt de cprramprè des offiderS de 
la garnison. Un capitaine italien , nommé Provana ^ 
feignît d'entrer dans leurs vues, et découvrit ainsi 
le plan cle la conspiration et les noms des prinçv 
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paux conspirateurs. Plusieurs forent arrêtés ; et la 
peine caf^tale fut prononcée contre cinq d^enlré 
eux, parmi lesquels figuraient un moine génové- 
fain et le curé de la citadelle. 

Au moment de leur exécution , quoique les 
portes des clochers eussent été murées et les bat- 
tants des cloches enlevés Tannée précédentê , on 
entendit tout-à-coup sonner le tocsin à la cathé- 
drale. A ce signai 9 des essaims d'hommes àroiés 

parurent dans différents quartiers de la ville; 
mais, la masse des habitants étant restée tranquille, 
ils se dissipèrent^avant mémed'avoirTU les troupes 
qui marchaient contre eux'. 

Ces événements se passaient dans le mois de 
juin. De long- temps on n'entendit plus parler de 
€0i»piraAionsdaD$ Barcelone. Celle qui venait d'à-» 
wrter servit de leron aux habitants de cette ville; 
et ils restèrent étrangers à celles qui dans la suite 
j furent encore oàrdies. 

Apres ia mort du général Réding, la junte cen- 
trale du royaume avait réuni , dans les mains du 
général Blake, le commandement en chef de ^a^ 
mée de Catalogne à celui de l'armée d'Aragon et 
de Valence. Celle-ci s'étant dissipée de la manière 
la plus honteuse à Beichite, Blake vint se mettre 
à k ttoe de l'armée de Catalogne que commandait 
par intérim le général Coupigny. 

' La guerre d'Aotrkhey qui avait forcé Napoléon 
à s'éloigner de la Péninsule, releva les espérances 

' Ôn fut pendant cinq jours avant de pouvoir découvrir les son- 
neurs de tocsin , qui s'étaient cachés dans les soofiQeta de l'orgue. 
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des Espagnols. Blake crut sans doute les augmenter 

encore en Catalogne, et donner une haute idée de 
ses forces , en sommant le générai ûuhesme de 
lui rendre' Barcelone; mm toutes ses tentatives 
pour 1 y obliger se bornèrent à cette fanfaronnade. 

Le nombre des combats qui se livrèrent autour 
de cette place fut presque aussi grand qu'en 1 808. 
Le général Duhesme , qui ne voulait pas se laisser 
rwserrer dans son enceinte , tombait avec son ac- 
tivité accoutumée sur les corps ennemis qui pa- 
raissaient dans les environs. C^eux-ei de leur cdté 
â(fâquaieat, tântôt la nuit, tantôt le jour, les 
postes qu'il s'obstinait à maintenir dans quelques 
Plages; mais grâce à la bravoure de nos soldats 
et à la parfaite connaissance qu'ils avaient des lo- 
calités, il n'y eut pas une seule occasion où l'avan- 
tige ne finit par rester de notre coté. 

Les Français avaient mis de nouveau le siège 
tlevaut Gérone; et le général Saint-Cyr était des- 
cendu de la plaine de Y ique pour couvrir ce siège» 
qui était conduit par le général de division Ver- 
rier. La place était défendue par le brigadier Al- 
itez , que nous avons vu , en 1 808 , s'obstiner 
long-temps à ne pas ouvrir au général Dubesme 
les portes du fort MontJouy de Barcelone. 

Le fort (lu même nom à Gérone fut encore pris 
pour point d'attaque, comme en i8o8. Les trois 
ïedoutes avancées , dont nous nous étions alors 
emparés sans coup férir, avaient été mises eu 
état de défense ! elles auraient pu seules soutenir 
long siège; mais avant qu'il y eût de véritables 
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brèches, DOS troupes s'étant arancées avee audaee 
jusque sur les glacis, les Espa^ols les évacuèrent^ 
effrayés d'un assaul qui ae pouvait que manquer. 

Du reste, ce premier succès ne fut fetal qu'aux 
assiégeants , par l'excès de confiaoce qu'il içur ios^ 
pira. Une batterie de vingt canons , construite en 
sacs à terre dans une seule nuit, ayant ouvert un 
des bastions du fort Mont-Jouy , ils ne craignirent 
pas, pour mardier à la brèche , de partir à décou- 
vert de deux cents mètres de distance. £a vain 
quelques braves allèrent se &ire blesser. sur cetti 
brèche : ils y furent repousséSé La colonne qui Im 
suivait resta long^temps stationnaire sur les glacii| 
n'osant avancer, et ne voulant pas reculer saof 
en avoir reçu Tordre, que. personne ne lui ^mnaité 
Elle eut ainsi onse cents hommes tués ou blessés* 

On en revint à la voie, lente mais sûre^ des cbe- 
minemenlB réguliers qu'on avait cru malheureuse* 
ment pouvoir abréger. Le fort résista jusqu'après 
le logement dans la demi4une, opération dont ks 

sièges des dernières guerres rravaient offert aucun 

exemple; il ne fut évacué qu'au moment où oa at 
lait donner Tassaut au corps de place* 

Après la prise du fort Mont-Jouy, la ville, 
comme il avait été facile de le prévoir ^ n'en fut 
pas plus disposée à se rendre : il fallut Fattaquex à 
son tour. Le point d'attaque fut encore mal cholsif 
et la brèche ouverte, on livra Tassaut avec autant 
d'imprudence qu'au fort Mont-Jouy« Il ne réussit 
pas mieux ; mais la perte y fat beaucoup moins 
grande, parce que du moins cette fois, dès que le 
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succès fut jugé impossible, on donna aux assail<> 
lants Tordre de se retirer. 

Le général Blake faisait tons ses eHbrtft pour 8e«« 
oourir Gérone. Il était parvenu^ avant cet assaut^ 
à 7 &ire entrer un convoi de munitions et de vi« 
vres. II fut battu plus tard par le général $aint- 
Cyr , lorsqu'il voulut en introduire un second ; 
mais alors le siège avait été converti en blocus. 
Les maladies « qui laisaicnt de grands ravages dans 
notre iirmée, avaient- contribué, autant que les 
pertes des combats, à £aire prendre ce parti. 

On reprit les attaques contre la ville après plu# 
de deux mois d'interruption. La garnison et les 
habitants, épuisés par les fiitigues et par la fii* 
mine , étaient hors d'état de se défendre plus long- 
temps; et le généralissime Saint-IN arcisse fut obligé 
de rendre son épée an maréchal Augereau , qui 
avait succédé au général Saint-Cyr. Le gouverjieur 
ne signa pas la capitulation : il était malade, ou 
peut-être il feignit de l'être, afin de ne pas atta- 
cher son nom à de pareilles écritures^ 

Le siège de Gérone avait duré plus de sept 
mois. Quoiqu'on ne sortit point dans ce siège des 
usages ordinaires comme à Sarragosse , les Espa- 
gnols le placent dans leurs fastes militaires à côté 
de celui de cette ville , qui eut lieu au commence- 
ment dé la même année. La vue de leurs maisons 
écrasées par les bombes, et la perspective toujout% 
eroissante des dangers et des privations ne purent 
ébranler un instant la constance des habitants de 
Gérone s ils se moiitrèrent encore pins déterminés 
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qufi les troupes à pousser la résistance jusqu'aux: 

dernières extrémités. 

ASarragosse,on avait vu quelques femmes isolées 
se mêler, les armes à la main, parmi les combattants. 
Les femmes de Gérone prirent à la défeuse une 
part plus utile et plus convenable à leur sexe. Elles 
organisèrent militairement deux compagnies ; mais 
elles ne chargèrent point leurs bras d'armes meur- 
trières. Elles prodiguaient les secours aux blessés : 
^esc portaient des munitions, des vivres , des ra- 
fraîchissements sur les remparts , sans être arrêtées 
par la crainte des balles ni -des boulets. Bravaot 
ainsi la mort sans la donner , elles, furent pendant 
tpiut le si^e de précieux auxiliaires, dont l'exem- 
ple, et les regards doublaient l'enthousiasme des, 
défenseurs. 

lia prise de Gérone par les Français, termina la 
campagne de 1809. 

ff 

CAMPÂGÎÏË DE 1810. 

Comliat de Mollet. Bataille de Viqoe. Sièges de Lérida et àt 
Tertose. Opératioiii dei Anglais en Catalogne* 

La chute de Gérone jeta la discorde et la cons- 
ternation panvi nos ennemis. Blake dut abandon- - 
ner la Catalogne pour ne point partager le sort de 
Yivés. Le général Portazgo , nommé par la junte 
centrale du royaume pour le remplacer, ii*eut que 
le temps de £^re une proclamation : les Catalans . 



Digitized by Google 



DES CAMPA.GVES DE GATALOCITE* ^^1 

refusèrent de le reconnaître. Ils ne voulaient plus 
que d'un chef qui se fut signalé sous leurs jeux : 
Us clioisii t;iit Henry O'Donnel , et la junte fut 
obligée de ratifier leur choix. 

O'Donnel n'était officier- général que depuis 
quelques jours ; mais il s'était particulièrement 
distingué dans les défenses de Gérone, et surtout 
à la dernière. Entré dans la place en escortant 
un convoi, il en était ensuite sorti avec un petit 
corps de troupes pendant la nuit, et il traversa les 
quartiers de l'armée française, où il répandit le 
pJus grand désordre'. 

Après la prise de Gérone, le maréchal Augereau 
resta plus d'un mois sans faire un seul mouve- 
ment. Voulant ensuite amener un convoi dans 
Barcelone , il s'avança par la route d'Hostalrich 
avec ce convoi, qu'escorlail le gros de l'armée, et 
3 dirigea la division Souham sur la plaine de Vi- 
que. En même temps il envoya par un espion au 
général Duhesme Tordre de sortir sur-le-champ de 
Barcelone avec un détachement de la garnison 
pour aller lattendre à Granollers , où se réunis- 
sent le chemin de Vique et la route d'Hostalrich. 

(TDonnel s'opposa au passage de la division 
Souham , qui fut obligée de retourner sur ses pas. 
Le maréchal Augereau retarda la marche du con- 
voi ; et il n'en donna pouit avis au général Du- 
hesme, qui , posté à sept lieues de Barcelone avec 

* O'Donnel obligea à sVnfuir de sa baraque, presque nu, le gé- 
néral Sooiiam , qui plus taitl devait prendre sur lui la plus glorieuse 
revanche. 

16 
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dix -huit cents hommes seulement, pouvait être 

iacilenient accablé par ranuée espagnole. 

Ce général ayant vainement attendu <TU5itrejours 
à Granollers, alla faire une apparition à Barcelone , 
où il n'avait laissé qu'une garnison très -affaiblie 
aux ordres du général Chabran. Pendant son ab- 
sence, qui ne fut que de dix-huit heures , ses trou- 
pes qui l'avaient suivi jusqu'à Mollet pour attendre 
son retour, surprises par l avant-garde d'O'Douiiei, 
reçurent un échec sensible (21 janvier )• Le maré- 
chal Augereau , qui en était la première cause ,en 
fit un chef d'accusation contre le générai Du- 
hesme, avec lequel il avait eu déjà de violents 
démêlés à une autre époque ; et ce général dut 
quitter la Catalogne , où il laissa des souvenirs 
chers à l'armée française et même aux habitants 
du pays <. 

Il fut remplacé d*abord provisoirement par le 
général iley , et définitivement ensuite par le gé- 
nérai LâLCombe Saint-Michel, ancien officier d'ar- 
tillerie. 

Après avoir conduit son convoi dans Barcelone, 

le maréchal Augereau retourna du côté de la 
Fraiice^ sans avoir rien tenté contre les Espagnols; 
et il envoya la division Souham s'établir dans la 
plaine de Vique,qui est entourée de toutes parts 
de montagnes et de défilés. 

O'Douuel conçut le projet de tomber sur cette 
division isolée; bien sûr, s'il parvenait à la dé- 

* Voyez à la (in, sous le n° 8 , une noie sur legéiKial Duhesine. 
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traire, d'avoir ensuite bon marché du reste de Tar* 

mée française , composée presque en entier dlta- 
liens , d'AUepaands et de Napolitains. Il marcha sur 
Vique à la tète de toutes ses troupes. Los Français 
étaient trois fois moins nombreux ; mais ils se bat- 
tirent en hommes qui , n'ayant point de retraite , 
se trouvaient placés entre la victoire et une perte 
Sffisorée. Les Espagnols commencèrent leurattaque 
avec furie, et la renouvelèrent plusieurs fois avec 
un acharnement qu'on ne leur avait pas encore 
Vil (Lins les combats; mais tous leurs efforts vin- 
rent se briser contre i imperturbable intrépidité 
de nos troupes , qui restèrent enfin maîtresses du 
champ de bataille et de la plaine de Vique. 

Ce combat eut lieu le m février. Ce fut un des 
plus beaux faits d armes de la guerre. Le général 
Souham , blessé au visage , prit à peine le temps 
de se laisser panser , et reparut sur le champ de 
bataille au milieu de ses soldats. 

Le maréchal Augereau, ayant reçu des renforts, 
se porta de nouveau vers le centre de la Cataîo- 
goe. Jl s'établit de sa personne dans la capitale: il 
envoya jusqu'à lleus', au-delà de Tarragone, les 
divisions Souham et Pino ; et non encore corrigé 
par les exemples de Mollet et de Vique , de la ma- 
nie de diviser ses forces , il en dissémina le reste 
dans des postes isolés, comme s'il n'eût plus existé 
d*arraée ennemie en Catalogne, et qu'il ne se fût 
agi que de prendre des cantonnements dans une 

' Keus est apr^§ Barcdone la TÎUe la pltu commerçante et la pitw 
peaplée de la Catalogne:. elle compte Tingt^cinq mille ames. 

i6. 
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province entièrement soumise. La prise de sept 

compagnies à Villa-Franca , celle d'un bataillon 
sous le Moat-Serrat , d'autres pertes encore , le 
danger que courut d'être enlevée dans Manrése 
une brigade allemande, qui ne se sauva que par 
miracle, et la retraite enfin de toute Tarmée, fu- 
rent les fruits de cette imprudence. 

Le maréchal Augereau alla se poster encore du 
cùlc de Gérone , et il borna toutes ses opérations 
au blocus incomplet du fort d'Hostalrich, dont ia 
garnison parvint à s'échapper presque en entiert 
lorsque les vivres achevèrent de lui manquer. Na- 
poléon ne le laissa pas plus long-temps à la tète 
de Tarmée, et il mit à sa place le maréchal Macdo- 
naid. 

Augereau, en se retirant, avait laissé O'Donnel 
entièrement libre de se porter avec toutes ses for* 
ces contre le général Suchet , qui était venu d'A- 
sagon £aire le siège de Lérida. Le général espagnol 
ne manqua pas une si belle occasion ; mais la for- 
tune trahit ses espérances. Ses troupes, cro)aiit 
sans doute retrouver devant Lérida les Français 
de Vique, osèrent à peine combattre : la seule 
charge d'un régiment de cuirassiers suffit pour dé- 
cider leur entière déroute. ( ^3 avril. ) 
, Le siège de Lérida ne fut plus troublé. I^a ville 
fut emportée d'assaut; et le château, qui était 
bien plus fort que la ville, mais où le gouverneur, 
plus humain que militaire, avait reçu les habitants 
qui fuyaient la fureur du soldat , fut rendu sans 
coup férir. ( \I\ mai.) 
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L approvisionnement de Barcelone occupa les 
premiers moments du maréchal Macdouald eu Ca* 
talogne. Cette place , qui depuis le commencement 
de la guerre était daii^ un état penuanent de blo- 
cus plus ou moins resserré , tirait presque en en- 
tier ses vivres de la France : elle était fort mal 
approvisionnée , et 1 armée osait à peine en ap- 
prodber, de peur de Tafifamer. Pour' mettre un 
terme à cet état de dénûment qui nous iaibait per- 
dre presque tous les avantages de sa possession ^ 
le maréchal y cundaisil lui-même par terre plu- 
sîeuis convois, qui exigeaient toutes ses troupes 
pour escorle; mais i! fit encore plus pour Barce- 
lone en y plaçant comme gouverneur le général 
Maurice Mathieu. 

Depuis le départ du général Duhesnie , la gar- 
nison de cette place s'était à peine écartée de ses 
murs. Sous Maurice Mathieu , elle étendit de nou- 
veau ses courses : elle mit très-souvent en fuite 
et enleva plus d'une fois les gouverneurs espa- 
gnols des villes qui se trouvaient daus un rayon 
de huit à dix lieues. Le champ de ses opérations 
s'agrandit par degrés rapides ; et bientôt il ne se 
passa presque plus en Catalogne d'événement 
d'une importance majeure , auquel elle ne prît une 
plus ou moins grande part. 

Avare du sang des soldats , le maréchal Macdo- 
nald évitait de Uvrer des combats dont le succès 
n'eût pas été douteux , mais qui n'eussent pas 
avancé le terme de la guerre. 11 mettait tous ses 
soins à bien munir les places que nous occupions. 
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et à préparer les aïoyens de nous emparer de celles 

que nous ue possediouii pas encore, loi squ il reçut 
l'ordre de se porter dans la partie méridionale de 
la Catalogue, pour couvrir le siège de Tortose qui 
fut entrepris par le général Suchet. Ce siège fut , 
mené très - rapidement, et la place ^capitulai le i**^ 
janvier 1811. 

L* Angleterre et l'Espagne étaient en guerre de- 
puis la fameuse attaque, en pleine paix (1802), 
de quatre frégates espagnoles, qui portaient à k 
métropole les trésors de ses colonies ; mais lors- 
qu'ils virent au grand jour en 1 808 les deaseus 
de Napoléon contre la Péninsule, les Espagnols ae 
connurent plus d'autre ennemi que celui qui atta- 
quait leur indépendance ; et en se levant parfxmt 
à la fois pour le combattre , ils implorèrent Je se- 
cours des Anglais» Ceux^i, de leur côté, sentant 
qu'il ne [jouvait rien arriver de plus favorable à 
leurs intérêts que la guerre qui s'allumait au-delà 
des Pyrénées , ne négligèrent rien pour l'y fomen- 
ter de toutes parts. 

lieiir marine seule coopéra d'abord à cette 
guerre en Catalogne. Nous 1 avons vue, en :i8o8, 
seconder les opérations des Espagnols contre Bar- 
♦ cclone. Duos les campagnes suivantes , mais sur- 

tout en 1809, elle renouvela souvent ses .canon- 
nades contre cette place. Quelque mal qu'elle pût 
faire aux iiabitants, elle canouuait également les 
-villes maritimes où nous nous arrêtions dans nos 
expéditions; et partout où notre route suivait le 
bord dcila mer, nous étions assurés de trouverles 
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frégatet» anglaises, comine^i elles avaient eu d'a- 
vance le secret de notre marche. Quelquefois nous 
bravions leur feu : plus souvent nous faisions un 
détour, ou nous ne passions que de nuit pour 
Féviter. Elles gênaient ainsi nos mouvements ; ipais 
elles ne tirent jamais mauquer une opération im- 
portante 

Ce fut par 6a croisière sur la côte , et surtout 
par le blpciis du port de Barcelone, que la marine 
anglaise rendit les plus grands services aux Espa- 
gûol&ea , Catalogue; car Tennenu le plus terrible 
pour nous dans ce pays fut toujours le défaut 
de vivres ; et nous ne laurious pas connu , si la 
croisière ^glaise n'eut pas coupé nos communi- 
cations par mer. On a vu cependant qu'elle ne 
put empêcher le contre-amiral Cosmao de ravi- 
tailler une fois Barcelone; mais elle fit échouer 
uae seconde tentative semblable, laite là même 
année par le contre-amiral Baudin. 

L'armée de terre anglaise n'envoya d'abord que 
des officiers isolés en .Catalogne. Au commence- 
ment de 1809, colonel Doyie , qui avait déjà 
figuré dans nos guerres civiles , parut dans les en- 
virons de Tortose : il prenait le titre de commis- 
saire-général eu Aragon , et il faisait sous ce titre 
des proclamations aux Espagnols pour les appe- 
ler à la défense de Sarragosse qui était alors as- 

' Dans une des courses doos laisioDs île l^ai celoiie à Mataro , 
les frégatet anglaises blessèrent mortellement le colonel du régiment 
<le Nassau, dont le suceesseur devait trouver aussi la mort en Ca- 
talogne. 
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siegée. Il se disait dan^^ces proclamations le grand 
ami de Palafox ; mais il se garda bien d'aller se 
joindre à son ami , et il se borna à souffler la 
guerre contre les Français. 

Vers le milieu de la même campagne de 1809, 
un autre colonel anglais (Marsbal) voulut faire 
en faveur de Gérone plus que des proclamations: 
il tenta d'amener lui-même quinze cents hommes 
dans cette place. Il fut enveloppé par les Français^ 
et forcé de demander à capituler ; mais il s'é- 
chappa pendant les pourparlers , abandonnant sa 
troupe à la discrétion du vainqueur. 

£n décembre lÂio, nous vimes enbn pour h 
première fois en Catalogne un détachement de 
Tarmée de terre anglaise. Onze cents hommes dé- 
barquèrent devant Palamos^ ville maritime autre- 
fois fortifiée, et encore facile à mettre en état de 
défense. £lle n'était gardée que par un bataillon 
français ; mais ce bataillon tomba sur les Anglais 
au moment où ils se formaient eux-mêmes pour 
l'attaquer ; il les culbuta, en prit ou tua la plus 
grande partie , et rejeta le reste dans la mer, 



■ 
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CAMPÂGM£ D£ 1811. 

I 

Allfoireft cle la Bûbal et du fort Mont- Jouy de Bafoelone. Sarpriie 
et Hociu da fort de Figuière§. Siège de Tarragone. Attaques du 

Mont-Serrat. Aflàire de Saint-Célony et de Trenta-Passos. 

Les Catalans ne pardonnaient point les revers à 

leurs gén<^raux. La bataille de Vique , que les 
Français u avaient gagnée que par de& prodiges de 
valeur hors des calculs ordinaires , n'avait pas 
cependant ébnuilé le crédit d'O'Donnel ; mais la 
perte de la bataille de Lérida, dont on n'aurait 
dû accuse! que la terreur panique des troupes, 
lui porta le coup le plus redoutable. La jalousie 
du commandement et la roideur de son caractère 
avaient d'ailleurs irrité contre ce général la junte 
supérieure de la province. Il crut devoir céder 
quelque temps a l'orage, et il s éloigna sous pré- 
texte d'aller chercher des stcours ; mais, lorsqu'il 
vit que l'anarchie qui avait suivi son départ le 
faisait déjà regretter, il rentra brusquement dans 
Tarragone , reprit le commandement, et fit jeter 
en prison le successeur que la j uiite lui avait donné. 

Un tel coup d'autorité avait besoin d'être justi* 
fié par des succès : O'Donnel sut en obtenir. Pen- 
dant que le maréchal Macdonald restait du côté 
de Lérida, il fuiidit avec son armée sui la même 
brigade allemande qu'il avait déjà faiUi prendre à 
Manrése, et qu'on avait laissée imprudemment 
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caiiiujiiu'e sur la cote en a\aiit de Géroiie. Il la 
surprit en détail au milieu des préparatifs qu'elle 
faisait pour rentrer dans cette place. Le générai 
Schwartz , qui la conmiandait, capitula avec envi- 
ron douze cents hommes dans la petite ville de 
la Bisbal ; et c'est de là que vient au général 
O'Donnel le titre de comte de la Bisbal , sous le- 
quel il est connu aujuurd liui. 

Ce fut son dernier exploit en Catalogne. Las 
de l'humeur indomptable des Catalans, il saisit k 
prétexte d'une blessure qu'il avait rerne, pour s'é- 
loigner avec honneur d'un pays où l'on faisait iia 
crime aux généraux des malheurs même qui ne 
pouvaient leur être imputés. 

Les Catalans le remplacèreul par le marquis de 
Campoverde , qui n'avait pour lui que l'heureuse 
issue du combat de Mollet; et , toujours insoumis, 
il^îj refusèrent le frère dO Donnel, nommé général 
en chef par la régence de Cadix. (Cette régence 
était le pouvoir exécutif des Cortè3y qui avaieut 
pris les rênes du gouvernement de l'Espagne après 

la dissoliAtioii (le la junte centrale du royaume*.) 

O'Dopfiel s'était fait principalement .remairquer 
par son activité et son esprit entreprenant. Cam- 
poverde suivit une autre route pour sq distinguer. 
Appelant à sonseoours la coirruptron et la trahison , 
il pratiqua de$ iutelligeuces dans toutes les places 
x>ocapées par les (Français. L'éioignement du.oia- 
récLal Macdonald lui laissait le champ libre dans 

' La junte centrale du royaume s'était dissoute après l'Iuvasiou 
de r Andalousie par les Français en xôiu. 
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la liaute Calaiogiie et contre Barcelone ; luais le 
général Maurice Mathieu commandait dans cette 

dernière place : il pénétrâtes intrigues et les com- 
plots de .Campoverde, et sut le faire tomber dans 
ses proprôs filets. Tout le fruit des machinations 
du gênerai espagnol contre Barcelone fut de ve- 
nir perdre ses plus beaux grenadim dans les fos- 
sés du fort Mont-Jouy croyait avoir, acheté 
au prix de six millions de réaux * (nuit du 19 au 
uo mars). 

U s'était avancé lui-même avec toute son armée 
pour les soutenir , et pour entrer dans la-ville ^ dont 
U croyait que la prise suivrait immédiateaieut 
cdle du fort Mont-Jouy. Le général Maurice Ma- 
thieu sortit pour le contenir avec Télite de la gar- 
nison, le repoussa, et poursuivit son arrière^arde 
jusqu'à Esplugas. 

Ce qui acheva de montrer Campoverde aux ran- 
çais sous le jour le moins honorable, c'est qu'en 
même temps qu ii tramait un complot pour sur- 
prendre le fort MontJouy , il en avait ourdi un 
second pour empoisonner la garnison de la ville , 
et qu'il n'y renonça que par la crainte que l'effet 
du poison, se manifestant trop tôt, ne fît man- 
quer le premier dont il croyait le succès assuré. 

Les généraux qui commandaient dans nos places 
de Catalogue n'étaient pas tous aussi vigilants que 

' Les six millions de réaux furent ^^yéê en lettrés de change sur 
Tarragone; mais , iDoinme on derait s*y attendre, ces lettres ne fo- 
rent jamais acquittées ^ quoiqu'on les remit plus tard au maréclial 
Siaèhet. 
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Maurice Mathieu. Les mêmes moyens qui avaient 
couvert Campoverde de mépris devant Barcelone , 
I^i réussirent parfaitement ailleurs. L'entrée du 
fort de Figuières lui fut vendue par des employés 
subalternes des vivres ; et les Espagnols surpri- 
rent ce tort, où l'on négligeait juscju'aux plus sim- 
ples précautions de sûreté usitées, même en temps 
de paix, dans les places fortes. 

Le maréchal Macdonald venait de remettre touta 
son armée disponible au général Suchet , désigné 
par Napoléon pour faire le siège de iarragoneS 
et il se trouvait renfermé dans Barcelone , ne pou- 
vant pas même, sans compromettre cette place, 
en sortir avec deux bataillons, lorsqu'il apprit la 
surprise du fort de Figiùèi es. Dans de telles cir- 
constances, cet événement pouvait avoir les con- 
séquences les plus fatales pour les Français ; mais 
ce fut au contraire pour les £spagnols qu ii lut la 
«ource de grands malheurs. 

Le général Baraguey dllilliers, qui commandait 
dans la haute Catalogne , réunit à la hâte autour 
de Figuières toutes les troupes dont il put dispo- 
ser , et il eut le bonheur de battre complètement 
(3 mai ) Campoverde, qui , à la téte de son armée, 

'Le maréchal Macdouald s'était attendu et préparé à assiéger 
Tarragone ; mais, comme il n*avait pas de parc d'artillerie de siège, 
le général Suchet aurait dû lui remettre le sien. Les munitions et 
les viyres devaient aussi en très-grande partie être fournis par le 
chef de l'armée d^ Aragon. Napoléon , à qui des exemples trop nom* 
hreox ayaient appris combien nos généraux étaient peu disposés à 
Gontrîbuer aux saooès les uns des autres , jugea convenable de con- 
fier la eondnite du siège i celui qui devait fournir les moyens de 
à^eiitKpreiidiw. 
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voulait y introduire un convoi de vivres. Après 
cette victoire , il put venir chercher à Barcelone 
le maréchal Macduuald , qui alla diriger en per- 
sonne la suite des opérations. Le général espagnol, 
affaibli , épuisé [kh une garnison de six mille 
hommes qu'il avait jetée dans le fort de Figuières, 
et par les pertes qu'il avait essuyées dans la ba- 
taille livrée sous scâ murs^ ne put rien faire, ni 
pour troubler le blocus de ce fort y mtrepris par 
Macdonald, ni pour secourir Tarragone, que le 
général Suchet s'était empressé d'assiéger, afin de 
dj viser les forces de l'ennemi. 

Pendant que Campoverde s'apprêtait à com- 
battre devant Figuîères , un corps d'Anglais débar- 
qua, près de Roses pour le seconde)-. Ce corps 
pouvait facilement aller joindre le général espa- 
gnol, ou foire en sa faveur une utile diversion; 
mais la faible garnison de Roses suf&t pour le con- 
tenir, et il se rembarqua sans avoir rien Êdt, ni 
même rien tenté. 

On eut dit que hors de leurs vaisseaux, les An-* 
glais n'avaient plus m force ni confiance. Us de- 
vaient nous en donner devant Tarragone des preu- 
ves encore plus frappantes. Le général Suchet 
poussait le siège de cette ville avec une vigueur 
extraordinaire : un fort avancé construit pendant 
la guerre sur le mont Olivo, et une première en- 
ceinte qui défendait le port , étaient déjà tombés 
au pouvoir des Français : la brèche n'était pas en- 
core faite au dernier corps de place; mais elle 
était iaiminente, lorsqu'une division de Uoupesi 

« 
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anglaises, commandée par le général Skerret, ar- 
riva par mer au secours des assiégés. Effrayée dé 
leur position critique , cette division n'osa débar- 
quer pour s'associer à leurs dangers; et elle parut 
n'être venue là que pour assister au spectacle de 
la prise d'assaui de Tarragone, qui eut lieu deux 
jours après (a 8 juin). La voix du gouverneur in- 
digné s'éleva pour accuser les Anglais d'avoir, par 
leur refus de débarquer, porté le découragement 
dafis Tame des défenseurs et causé ainsi le désastre 
de la place. Le général Skerret s'éloigna sans avoir 
pris terre sur aucun point de la Catalogne. 

La prise de Tarragone ajouta le plus beau lustre 
à la gloire du générai Suchet : le bâton de maré- 
chal fut sa récompense. Nul autre général n'eu ob- 
tint eu Lspague une pareiUe. 

Gampoverde , couvert des malédictions des Ca- 
talans, fut obligé, pour échapper à leur fureur , 
de s'embarquer à Mataro et de ne plus reparaître 
en Catalogne. L'armée espagnole se débanda pres- 
que en entier; et pour achever de la disperser, le 
nouveau maréchal tourna ses armes contre le Mont- 
serrat, où s'était réfugié ce qui en restait encore , 
réuni. 

On n'a sans doute pas oublié les expéditions des 
généraux Schwartz et Chabran en 1 8oâ : elles fi- 
rent croire aux Catalans que nous ne pourrions 
jamais aller jusqu'au couvent duMont-Serrat. Mais, 
au commencement de 1809, Tadjudant-comman- 
dant Devaux, poussant une reconnaissance en 
avant de Casa-Masana , et ne rencontrant presque 
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pas d'obstacles, pénétra jusqu'à ce couvent et 

rompit ainsi pour toujours le clianiie qui sem- 
blait nous en interdire l'approche 

Pendant plus d'un an, on parut ignorer dans les 
deux partis qu'il existât un Mont-Serrat. Mais un 
échec reçu par un détachement de nos troupes 
dans ses environs ( du temps du maréchal Auge* 
reau), ramena Tattention des Espagnols sur cette 
position. Ne comptant plus sur des luiracles, ils 
empruntèrent le secours de l'art, et multiplièrent 
les ouvrages de fortification pour la défendre. Elle 
recouvra une importance qui alla croissant de 
jour en jour; et bientôt an prestige religieux qui 
avait paru renvironner d idjord, succéda une espèce 
de prestige militaire , tel que les généraux français 
semblèrent redouter de nouveau d'approcher du 
Mont-Serraty et que le maréchal Suchet crut devoir 
mettre la plus grande partie de ses troupes en mou- 
veuient et marcher lui-inéme pour l'attaquer. 

Trois divisions de l'armée d'Aragon arrivèrent si- 

' Gomaie je rai déjà dit dans uoe autre note» Tadjadaiit-comniaii- 
àant Devaox, ayant mairclié sans en aroir reçu l'ordre sur le cou- 
vent du MaatSentAf iat mis en prtaon dans le fort Mont- Jony de 
Barcelone. Lui et ses soldats s'étaient conduits au Mont-Serrat, 
moins en ennemis avides à qui le sort de la guerre liTre une riche 
proie» qa*en voyageurs fiitigués qui demandent Piiospitalité. Us 
avaient accepté un repas frugal, et «^étaient éloignés le lendemain» 
'Comme s'ils ne fussent allés qu'en simples pèlerins pour accomplir 
un vœu. On voulut faire entendre cependant qu^ils n'avaient été gui- 
àés que par Tappât du pillage. Les Espagnols eux-mêmes prirent 
•oin de les justifier, en insérant dans leurs journaux que tout avait 
été respecté dans le couvent; mais de peur que cela n'affaiblit la 
liaine qu'ils voulaient nourrir contre les Français, ils se hâtèrent 
d'ajouter^ que c'était le plus grand des miracles qu'eAt opérés la 
«ainte Vierge. 
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miiltanément par les routes de Manrése et de Lé* 
rida, tandis que par la route de Barcelone s'avan- 
çait la garnison de cette place , conduite par le 
général Maurice Mathieu. Lies ennemis avaient 
jeté le long du chemin principal du couvent une 
longue chaîne de redoutes , de batteries et de bar- 
ricades. On s'attendait à une grande résistance; 
mais au moment décisif, elle s'évanouit à la vue 
de tant de forces , ou plutôt au seul nom de Su- 
chet, qui, depuis Fassaut de Tarragone, faisait 
trembler les Espagnols. 

Suivant peut-être la maxime qui dit de faire un 
pont d'or à l'ennemi qui se retire, le maréchal 
n'avait attaqué que par le chemin de Casa-Masam, 
et il avait laissé les sentiers de Collbato et de Mo- 
nistrol ouverts à la fiiite des défenseurs. Ceux-ci 
, en profitèrent pour s'échapper. Les premiers ou- 
vrages furent seuls défendus; et ils ne purent 
arrêter les troupes de larmcc d'Aragon, qiii, 
triomphant de tout, entrèrent dans*le couvent, 
et restèrent maîtresses de l'immense matériel qu'il 
renfermait (24 juillet). 

Le maréchal Macdonald n'avait que très- peu de 
troupes devant le fort deFiguières; mais il suppléa 
à leur petit nombre , qu'une espèce d'épidémie 
diminuait encore tous les jours , par la force d'une 
ligne de contrevaiiatiou sans exemple dans ces 
derniers temps. La garnison, pressée par la fa- 
mine, fit de vains efforts pour franchir cette iigne ; 
et, après plusieurs mois de blocus, elle fut enfin 
forcée à capituler (19 août). 
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Les a££aires des Espagnols en Catalogne parais** 
saîent désespérées ; et elles l'eussent été réellement, 
si le maréchal Suchct y eût prolongé son séjour; 
mais, déjà avant que le fort de Fîguières fut re» 
pris, il s'était éloigné pour se préparer à la con-» 
quête plus* brillante du royaume de Valence. Il 
avait laissé , il est vrai , sous les ordres du général 
Frère une division d'infanterie qui aurait pu suf- 
fire pour empêcher de se réunir les débris errants 
et fugitifs de l'armée ennemie; mais en partant 
il ordonna à ce général de garder la position du 
itfozit-Serrat : cet ordre , exécuté trop scrupuleuse- 
iQeut, paralysa la division tout entière, et donna 
aux Espagnols, qu'aucun ennemi ne troublait plus , 
le temps de respirer et de réparer leurs forces. 

Le Mont-Serrat ne leur rendit jamais d'aussi 
grands services que pendant qu'il était occupé 
par les Français. On vit bientôt leur armée re- 
naître, pour ainsi dire, et reprendre l'offensive 
presqu'aussitôt. Elle échoua dans la première de 
ses attaques (iii septembre): elle l'avait dirigée 
contre une redoute, à peine ébauchée, que le gé- 
néral Maurice Mathieu faisait construire pour gar- 
der l'entrée des eaux du canal de Aluncude, souvent 
coupées par les Espagnols ^ et pour étendre enfin 
au -dehors d'une manière permânente l'influence 
de Barcelone. Mais l'armée eimemie fut plus heu^ 
reuse contre la division du Mont-Serrat. Repous- 
sée d'abord , quoiqu elle.Feût surprise , elle tourna 
ses efforts contre les postes que cette division avait 
été obligée d'établir pour conserver sa cumaïunica- 

17 
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tion avec la place de Lérida , d'où elle tirait ses 
subsistances y et la força ainsi d'évaeuer le couvent 
et toutes les positions qui en dépendaient ^ 

Le Mont-Serrat produisait toujours un effet ma* 
gique sur Timagination des Catalans. En le repre- 
nant, ils crurent avoir vecouyré le pailadium de 
leur liberté : leurs forces en furent plus que dou- 
blées. La division Frère, qui, un mois plus tôt, 
employée en colonne mobile, aurait achevé d'a« 
néantir leur année, ne put plus tenir la campagne 
devant cette armée renouvelée* et enhardie par 
des succès : elle fut oblige e de venir se renfermer 
dans les murs de Barcelone. 

troupes qui avaient fait le blocu» du fwt de 
Figuières sétaient presque entièrement iondueA 
par les maladies* Bien ne s^opposait plus aux £s^ 
pagnols, et pour la première fois alors ih hasar- 
dèrent sur notre frontière une excursion qui 
porta Talarme jusqu'aux portes de Toulouse \ 

* Jjt baron d'ÉroleSt je vis en 1 81 3 à'UtiâA (après le nége 
de Pampelone où j'étais chef d'étsNmajor dn génie ne podft ayee 

une cKÛ^émci complaisance, des moyens avait mis en mayrrû 
s*eiDparer des postes delà division du Mont-Serrat sur la route 
de Lérida , et notammc^nt de celai qni avait' été étahli dans Vnm* 
versité de CServéra. Je lui dis un mot à mon tour de la redoute de 
MoDcade , que j'avais défendue contre lui avec les seules troupes 
employées à sa construction. Il attribua son mauvaw succès au dé- 
faut de coopération du général Sarzfield; et il CMiblia entièrement 
les défenseurs de la redoute 1 qui avaieot eu cependant quelque part 
& ce niaiivais*succès$ car ils avaient repoussé plusieurs fois ses eo^ 
lomiK d*attaque , et ils avaient même tût une sortie audacieuse au 
devant de celle qui s'était le plus avancée et qui était déjà près de 
les aborder. Le général Maurice Mathieu , accouru de Barcelone à 
notre secours , acheva de décider la retraite des KspQgnols» f t enl<* 
buta leur arrièrc-gnrdc au passage du Ripoliet, 
' Par la vaUee de Garol. 
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Le maréchal Macdonald était tombé malade, 
comme presque tous ses soldats, au blocus dévant 
i iguières : il ii avail pas voulu cependant remettre 
en d'autres mains la direction de cette entreprise; 
mais le fort repris ^ il avait obtenu de rentrer en 
France. Le général Decaen le remplaça» 

Bien qu'il eût déjà reçu quelques renforts^ ce 
général n'osait encore entreprendre de conduire 
ua conToi à Barcelone , où nous étions depuis sept 
mois sans communication avec la France; mais, le 
général Maurice Mathieu, à la téte de sa garnison 
augmentée des troupes du Mont-Serrat, ayant été 
braver dansMataro l'armée espagnole tout entière^ 
il n'hésita plus , et se niiit en marche de Gérone 
dans les premiers jours de décembre. Maurice Ma- 
thieu s'avança au devant de lui jusqu'au delà de 
Cardedeu. 

Pour empêcher la jonction, les Espagnols nous 
présentent une bataille à double front auprès de 
Saint-Célony et de Trenta-Passos. Ils sont battus 
des deux cotés; mais, voyant le général eu chef 
Decaen retourner vers la France après avoir déposé 
son convoi dans Barcelone , ils ne perdent point 
courage et se préparent à dVutres entreprises \ 

' La campagne de 1811 fut la plus mémorable de la guerre de 
Catalogne et la plus désastreuse pour les Catalans; mais jamais ils 
ne méritèrent mieux d'être proposés pour modèle au reste des Es- 
pagnols. La prise de Tortose avait ouvert pour eux cette année de 
calamités : des coups plus terribles encore les avaient frappés à 
Tarragone et à Figuières ; ils a\ai< ut perdu plus de trente mille 
bommes tut s ou prisonniers , toutes leurs places fortes étaient tom- 
bées entre nos mains, excepté Cardone et la Seu-d'Urgel , qui ne 
furent jamais ni priies ni attaquées: Tasile ^ue leur avaient long* 
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CAMPAGNE DE iSia. 

Bitaille d'AltafoIla. Combat de Pont-RabU. •Dernière atta^pie àa 
Hcmt-SOTrat. Apparition d*ane année anglaûe. 

4 

Profitant de l'éloignement du général Decaen, 
qui avait établi à Gérone 5011 cjuarder -général, 
les Espagnols conçurent le projet de reprendre 

Tarragoiie. Us en formèrent le blocus; et cette 
.place mal approvisionnée , comme presque toutes 

temps offi;rt les rochen do Mont-Seirat venatt ansti d'être Ibreé. 
Loin de' se déoonrager» ih en avaient chercbé un nonvean ploftlnao- 
oessible eneoce que ees recbers, et ils crurent Tavoir tronvé snr la 
montagne de Basa entre Berga et la Seu-d*Urgel. Ils y installèrent Ja 
junte supérieure et les principales autorités de la prorinoe: ils y 
commencèrent des établissements militaires» en projetèteot d'anliesy 
et s'occupèrent à organiser pour l'aTenir des moyens de résistance, 
an moment même où tonte résbtance semblait devenue imposable. 

Ce fut, jetiroiSf uas grande idée, qu'on ne remarqua pas asses, 
que celle de transporter ainsi les dieux pénates de la patrie sur cet 
montagnes reculées , en attendant qne des temps plus heureux per> 
missent de les «rapporter triomphe dans leurs temples accoutumés^ 
Lors de l'Invasion de TEspagne par les Maures , ces mêmes monta- 
gnes avaient déjà reçu dans leur sein les habitants du pays qui ne yen* 
faieiit pas se courher sous le nouveau joug; ellea Avaient été les Astarics 
de ]g Catalogne. C'était , après mille ans, les appeler à jouer eiiooie 
un r61e semblable; mab, grâce à nos fautes, il ne fut pas de longue 
durée. 

Une circonstance remarquable, c*est qu'au moment où les Ca- 
talans» malgré les revers les plus accablants, ne désespéraient pas de 
la fortune. Napoléon au contraire semblait en désespérer; car vers 
le milieu de 1 8i i , et par conséquent long*temps avant les désastres 
de la campagne de Russie , il avait ordonné qu'on se préparât à dé* 
muHr les fortifications de la ville et de la citadelle de Barcelone, 
prévoyant sans doute déjà qu'il ne pourrait conserver ni r£spagne, 
ni cette place. 
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nos places en Espagne, était déjà aux abois, lors- 
que le général Maurice Mathieu marcha pour la 
secourir avec trois mille hommes de la garnison 
de Barcelone, et avec la division Lamarque, qui 
était forte de quatre à cinq mille. 

En lui envoyant cette division qu'il mit sous 
ses ordres, le général en chef Decaen se dirigea 
lui-même avec le reste de ses troupes surOlot, 
Vique et Saint-Féliu de Caudines. Il occupa ainsi 
les troupes espagnoles qui se trouvaient dans la^ 
partie supérieure de la Catalogne ^ et les battit dans 
plusieurs rencontres. 

Pour attirer au combat les ennemie qui étaient 
commandés devant Tarragone par le baron d'É- 
roles^ le général Maurice Mathieu- sut si bien ca- 
cher ses forces, qu'ils crurent n'avoir affaire qu'aux 
trois mille hommes de la garnison de Barcelone; 
et , se fiant sur leur nombre qui était plus que 
quadruple^ ils acceptèrent la bataillé avec con- 
fiance auprès d'AltafulIa (8 février). - • ^ 

he général Maurice Mathieu les attaqua lûfi- 
même avec impétuosité surieur front, tandis qu'il 
les faisait tourner sur leur gauche par le général 
Lamarque ^ Ils furent inife dans la plus complète 
déroute, perdirent toute leur artillerie, ainsi qu'un 

' Le capitaine du génie Laffitre iudiqua au générai Maariott 
Mathieu le clieiuin j ir lequel il lit tourner l'année ennemie , 6t 
servit lui<inéine de î;ui(Ie à la division Lamarque. Il avait reconnu 
ce chemina la fin de i8p8, lorsque les Français, sous le général 
Saint-Cyr , avaient occupé Altafuïla. Cet o£Gcier s'était aussi parti- 
culièrement distingué par sn bravoure et Bon dévouement dans la 
défense de la redoute de Moacade. , 
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très -grand nombre de prisouniers; et peut-* être 
ne fût-il rien échappé de leur armée, ii la plus 

grande partie u'eût tout-à-coup disparu aux yeux 
des Français par un sam^ qui peut général , or- 
donné par les chefs dont il était la dernière res- 
swrce dans les cas désespérés , et £iivorisé par les 
^iccidents du terrain montueux. qui entourait le 
cl^iup de bataille. 

; ,^es chefs assignaient auparavant aux soldats ub 

point de ralliement et un terme plus ou nioins 
éloigné pour s'y retrouver. Le plus grand nombre 
était fidèle au rendez -vous; et peu de temps 
après 9 on voyj^it reparaître presque en entier rar<» 
inée dont pendant quelques jours on n'avait plus 
gperçu de vestigQs. 11 eu lut ainsi après la bataille 
d'AltafuUa; mais, à moins de s'y trouver forcée 
paf: quelque cifcoustance imprévue , cette ari^ée 
n*o9a plus s'opposer de front à nos divisions. . ; 

Ce fut par suite d'uiie semblable circonstance 
qu'eut lieu quelque lemps api'ès« dans k même 
çpjmpagne, le combat de Font-Rubia. Le gt néral 
en chef Decaen se partait, à Tépoque de la mois- 
son^ dans la plaine de Lérida^ pour protéger Tap* 
pv,VVJsionnement de cette place. Au lieu de suivre, 
comme à l'ordinaire, le chemin dé Valb et de 
Monblanch,iI eu biuvit un autre beaucoup moins 
fréquenté, qui passe à Santa-Coloina et à Cervéra. 
Il surprit ainsi l'armée ennemie , qui s'était postée 
à deux lieues de V illa^X' rauca sur notre ilanc et qui 
ne nous attendait pas dans cette direction. Elle se 
défendit cependant avec opiniâtreté , et aa retraite 
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-fut couverte avec sucœs par un escadron de cvA* 
«ttsîera nouTeUemeat formé. G^était le général 
Sarziieid qui la coniinandait eu cette rencoulre, 
. L'incursion des Espagnols sur notre frontière , 
en avait déterminé Napoléon à renforcer 

l'armée de Catalogne par deux régîmeuts de l'ar* 
mée de Navarre. Le .général Reiile, chef de cette 
dernière armée, les conduisit lui-même jusquà 

. Ce renfort permit de donner un plus grand dé- 
fféappemenl au système de postes fortifiés que 
JK» généraux avaient déjà adopté. Après avoir 
construit la redoute de Moncade, Maurice Mathieu 
avait fortifié le point de Mongat. Il acheva d'oc- 
cuper les principaux débouchés de la plaine de 
flarcélone, en retranchapt le pont.de Molins^de- 
Rey, un des ijoinls miliUures les plus impoiiauts 
4ft La Catalogne, parce qu'il est le nosud de toutes 
ks grandes oommunicattom qui la traversent. 
. Sous la protectiou de ces postes, et en payaiH 
de$ contributions très - modérées ^ les habitants 
des environs de Barcelone jouissaient d'une tran- 
quillité qu'ils n'avaient p^s connue depuis le corn* 
mencement de la guerre : leur nombre, qui avait 
cousidérablement diminué, s'accrut dune manière 
prodigieuse. Pour participer à la même tranquil* 
Uté , les villes et les villages plus éloignés s'enga- 
geaient à payer de semblables contributions, et 
réclamaient eux-mêmes la construction de nou- 
veaux pos tes fortifiés. 

Qn en établit à MaUru, à Palamo5| à Bagnolas , 
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et sur jJusieurs autres points de la cote et de Vm- 
térieur. Us focilitaient surtout nos approvkkmne^ 
iTjeiils et nos communications, sans cesse trou- 
blés auparavant par les bandes de l'eiinâmi , qui 
rodaient autour de nos places , et étaient même Te- 
nues quelquefois enlever ou tenter d'enlever des 
officiers jusque sur les glads. 

Ces bandes, qui furent si fameuses dans les au- 
très parties de l'Ëspagne sous le nom de GuériUas^ 
ne prirent pas ce nom en Catalogne. Elles y furent 
formées 9 ou du moins très - multipliées ea 1609 
d'après les ordres de la junte centrale du royaume; 
mais la plupart ne fuient jamais composées que 
de véritables voleurs, qui, sous prétexte de £iire 
la guerre aux Français et d'empêcher l'entrée des 
vivres dans nos places ^ exerçaient impunément 
leur premier métier. 

Cependant les partisans , et même de bons par- 
tisans , ne manquèrent pas en Catalogne. On a 
déjà vu un ancien oiticier de Miquelets, Claros, 
s'y bire ùn nom dès la première campagne. L'Am^ 
pourdau lut le priucipal tiiéàtre de ses exploits; 
mais il vit s élever plus tard sur le même théâtre 
un rival de gloire, dont rinfluence devint supé- 
rieure à la sienne. Ce fut le curé Rovira, qui se 
signala par la surprise du fort de Figuières, et fnt 
à la lin honoré du titre de brigadier des armées. 

' Dans la fiasse-Catalogne , Manso fut le partisan 
qui se fit le plus reinarquer. Il était, à l'aiiivée 
des Français, simple garçon meunier : un soufilet, . 
reçu d'un de nos cuirassiers, le rendit soldat. D'a- 
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bord, pour se Tenger^ il rôda autour de Barcelone 

avec cinq 6u six compagnons. Leur nombre s'ac- 
crut bientôt : ils formèrent une compagnie , en- 
suite un bataillon. Enfin, leur chef, gagnant tous 
les jours en réputation et en talents, eut deux 
bataillons sous ses ordres immédiats. On y joignit 
souvent d'autres corps d'infanterie ou de cavalerie ; 
et, à la fin de la guerre, la renommée du garçon 
meunier éclipsait presque celle de l'officier de Mi- 
<]U6letâ et du curé de l'Ampourdan. 

Mais les partisans ne pouvaient rien contre nos 
postes fortifiés. L'armée ennemie tout entière avait 
elle-même vainement dirigé une attaque avec de 
l'artillerie de siège contre celui de Mataro, pen- 
dant que le général Decaen s'était porté à Lérida. 
Repoussée dans un assaul, elle s'était enfuie au 
bruit du retour précipité de ce général'. L'in- 
fluence de ces postes , une exacte discipline parmi 
les troupes, une administration terme et modérée, 
la fidélité aux promesses surtout, étendaient cha* 
que jour de plus en plus, et semblaient même 
devoir assurer tout-à<fait notre domination en 
Catalogne. Napoléon crut pouvoir diviser cette 
province^ en départements, comme la France; et 
• tfy envoya, accompagnés de préfetis et de pltiisîeurs 
autres fonctionnaires civils, les deux conseillers: 
d'état Chauvelin et Degérando, avec le titre dOn* 

* Le jeune lieatenant du génie Leroy fat tnortdlement hlèasé à le 
défense àa fort de Mataro. L*!dée qui roocupait le plus sur son Ul de 
mort était la crainte de n'avoir pas moniii auex de sang*firoid : il 
s'était signalé par son aclivité et par la luuTOttre la plus brillante* 
Cétait la première Ibis qn*il voyait le feu. 
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tend^i^t^, l'mi delà ^9^6, et laulre de la liavite- 
Catalogne'. 

Les Anglais, qui attisaient avec grand soin le 
feu de la guerre dans toutes les parties de YEsr 
pagne , craignirent de le voir s'éteindre ea Catar 
îogae. Pour l'y ranimer » ijU s empressèrent d'an- 
Qpnôeîr Tsatv^ d'une armée d'eKpéditioa qu'ils 

avaient réunie dans la Sicile; et, comme prélude 
jdp cette arrivée, ils envoyèrent un oiticier de leur 
nation y le colonel Green, avec de forfeasommes^ 
pour lever dai^s le pays une l^^u à la solde de 
î' Angleterre , et pour fprMfii^ de nouveau te Moat* 
Serrât, dont les Français avaient bi ùlé le couvent 
et détruit tous les ouvrages avant de l'évacuer. 

Les Espagnols s'étaient étendus au loin pour dé* 
fendre ce couvent. Le colonel anglais, suivant une 
autre méthode , se replia , pour ainsi dire, sur 
lui-même , et commença par se former un réduit 
de sûreté,. une. .espèce de citadelle ou de fort inté* 
rieur en arrière du couvent. Quelqu'un lui apprit 
s^ns doute qu'il avait existé jadis uo chàteau-fort 
sur la cime des rochers de l'ermitage de Sain^ 

Dim^s. UM choisit pour son réduit de sûreté, et 

I ■ ' ' 

'itA-Cataiogii* formoSt Fim àes six goarerneineiits généraux que 

IS^apoléoi» av«k cniés, en tSia, au iiQr4^ l'Espagne. A la méôia 
époque, la maréchal Augereao avait onloiiné que dans cette pro- 
vince tons les «des et papiers pabHcs ne fussent plus écrits qn'en 
cfUalan et en fvanf ais : il vonlait fiiire regarder resiMignol connae la 
langue d'un peuple étranger, et préparer -ainsi les Catalans à toit 
4^t||c)ier {enr^pays du rcsie de la monarcliîe. Il fit briller à leors^ 
j^pnx l'espoir d!9:reqp«?rer leur. ancienne ikidépendanceiet cet espoir 
ne leur aurait peatpétrà point paru uo leune grossier , si par sas 
finîtes militaires ce maiédbal a*eftt détruit tout l'effet de ses pro* 
messes polittiiaes. 
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il ne pouvait mieux, cliuisii ; car elle était déjà, 
sans le secours de l'art , tout»à*iait inaccessible'. 

Un pont jeté sur un précipice y donnait seul 
entrée ; et ce pont enlevé» il n'existait plus aucun 
moyen de Taborder. Sur trois cotés , la hauteur 
démesurée des rochers y mettait à Tabri de tous 
}es feux de mousqueterie comme d'artillerie. Sur 
le quatrième, qui regardait la crête de la montagne, 
etpù cette hauteur était beaucoup moindre, quoir 
que plus grande encore qu'il ne fallait pour ren«* 
dre impossible toute .espèce d'escalade, on était 
déjà ^aturdilement couvert contre ces feux par les 
ressauts profonds de la piartie supérieure des ro- 
cliers; mais pour qu'on le fut mieux encore, le 
colonel anglais ajouta de oe côté un parapet en 
terre et en fascines. 

fort de Saiqt-Dimas , si heureusement situé 
pour sa sûreté, Tétait très-bien aussi pour la dé- 
fense du çouvent* Il en battait tous les accès , et 
surtout le chemin principal, venant de Casa * Ma- 
saua, qui faisait uu long circuit autour de sa base 
^vaRt .4'âtteindre l'entrée des bâtiments. 

Après avoir terminé ce fort et l'avoir approvi- 
si^iAvé de tou^ points, le colonel anglais se mit 4 
retrancher le couvent même; mab les Français , 
avertis de ces nouveaux travaux, ne lui laissèrent 
le temp^ d'achever son œuvre t le général De* 
caen marcha lui-même contre le Mont-Serrat avec 
la majeure partie de ses troupes disponibles, corn- 

' Voyez « ilaus la note sur le Mont - Serrât « ce qui concerne Ter- 
Hiitagç de Saint-Oimas. 
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mandées sous lui par le général Maurice Mathieu. 

La colonne principale s'avança par Gasa-Masana ; 
et, pour couper à l'ennemi toute retraite, des co- 
lonnes secondaires furent aussi dirigées par Mo- 
iiistrol et par Collbato. ' 

Les Espagnols , postés sur les hauteurs de Casa- 
Masana , Voulurent nous barrer le chemin ; mais 

ils furent culbutés et rejetés du coté de Manrcse; 
et nous marchâmes sans nous arrêter sur le cou- 
vent'. 

Les barricades et les retranchements nouvelle- 
ment élevés devant son enceinte arrêtèrent quel- 
ques instants la tête de la colonne soui> une pluie 
de feu, qui , tombant du haut de rochers extrême- 
ment élevés, semblait descendre du ciel même; 
mais, redoublant d'élan, nous eûmes bientôt fran- 
. chi ces obstacles , et le couvent fut enlevé d'em- 
blée. 

Nous croyions raf£aire ainsi terminée , comme 
Tannée précédente. Nous fûmes bientôt détrompés. 
La pluie de feu qui nous avait assaillis des les 
premiers retranchements continuait de tomber 
sur nos têtes; et déjà elle nous avait coupés du 
reste de la coloiine et des chefs qui la dirigeaient. 
Elle nous révéla Teadstence du fort de Saint-Dignas, 
qui nous était eutierement inconnue. Le colonel 
anglais s'y était retiré avec la légioù anglo-catalane 
qu'il avait formée ; et le pont d entrée n'existait 
déjà.plus. 

La cime de rochers qui formait ce nouveau 
fort semblait n'avoir été destinée par la nature 
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qu*à servir de repaire à des oiseaux* de proie. li 

aurait fallu avoir leurs ailes pour l'emporter par 
une véritable attaque : nous le tentâmes par les 
démonstrations et les menaces. Des sommations, 
des reconnaissances, la vue de nos troupes accou* 
rant de tous cotés malgré les rochers et les préci- 
pices, le feu de nos voltigeiirs qui s'étaient élevés 
,sur les sommités dominantes de la partie supé- 
rieure de la montagne, tinrent tout le jour en 
inquiétude les défenseurs de Saint-Dimas. Pen* 
dant la nuit, deux canons de montagne furent 
/vorfés à bras d hommes sur l'une de ces sommités; 
et au point du jour suivant, ils commencèrent à 
jouer, vivement secondes par la mousqueterie do 
Qos voltigeurs. 

Ce fut le coup de grâce pour le fort. Entendant 
gronder notre artillerie là où les foudres du ciel ^ 
semblaient seules devoir retentir, les ennemis 
étonnés nous envoyèrent bientôt un parlementaire, 
eu rétablissant pour sa sortie un mauvais pont 
branlant très-£sicile à retirer; et, après vingt-huit 
heures de siège , sans presque avoir osé l'espérer , 
nous vîmes capituler ce fort, que, mieux qu'aucun 
autre on aurait pu dire imprenable, s'il y en avait 
jamais de tels, lorsque les hommes qui les défen- 
dent manquent de cœur du de tète'. (29 juillet.) 

* Peut-être sans moi eût-on , suivant l'expression du gi ntjral ca 
cbef, laissé les enuemis perchés sur le haut de leurs rochers , et se fùl« 

borné à la prise du couvent du Mont-Serrat. Entré avec les pre- 
mières troupes dans ce couvent , j'avais bientôt jugé qne la force ne 
poayait rien contre Saint-Dinuis ; mais « avant de désespérer, comme 
toiu ceux ^ m'entouraient, de le réduire ^ je crus <|u*après avoir 
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I/îmiirrectioii était sortie, pour ainsi dire, tout 
année des rochers du Mont -Serrât; et, bien que 
dans la suite elle se fût affaiblie partout ailleurs , 

jamais autour de ces rochers elle n'avait rien 
perdu de sa vigueur ni de sa férocité primitives. 
Le couvent avait toujours été Tun de ses foyers 
les plus ardents, et nos généraux durent enfin 
pourvoir sans retour à ce qu'un tel foyer ne pût 
plus se rallumer. Ils ordonnèrent, non-seul (ment 
la démolition des ouvrages élevés pour sa défense ^ 
mais encore l'incendie le plus complet de tous les 
bâtiments qui n avaient été brûlés qu'en partie 
Tannée précédente* 

Nos troupes ne furent pas témoins de cet in- 
cendie : pour leur sûreté , on les fit partir avant 
de mettre le feu; mais les flammes, qui se réûé* 
chissaient sur les montagnes voisines , leurannon- 
cèrent assez que le rôle que le Mont-Serrat avait 
trop long-temps joué dans cette guerre avait enfin 
atteint son terme, et qu'elles n'auraient pas besoin 
d*y retourner une sixième fois. 

c Ainsi les insurges qui avaient profané l'un des 
« plus beaux édifices de la chrétienté, en le méta<' 
« morpliosant en forteresse et en arsenal, occa- 

rcconnu les lieux, il fallait encore reconnaître les hommes, et s'assu- 
rer si h ur moi al était aussi inattaquable que leur position. J*iiicli(|uai 
Ip<; points a occuper et les dispositions a prendre; je ne fus arrêté 
ni j)ar i excès des fatigues ni par celui des dangers : je gravis sur 
tous ces points y et la violence du feu dirigé sur le chemin que nous 
avions suivi empêchant nos généraux d'arriver jusqu'au couvent , 
je repassai deux fois sous ce feu que personne n'osait plus braver, 
pour aller provoquer et pour rapporter les ordres. En récompense^ 
je re^uft une lettre de compliments du ministre de la guerre^ 



j . . y Google 



DES CAMPAGNES DE CATALOGVS. 

9t sionnireiit smûs la destruction de ce monument 

« célèbre , objet de laiitique vénération des pen- 
a pies.» Tels furent, pour justifier la ruine de cet 
édifice, le» termes de la relation de la dernière 
attaque du Mont-Serrat qui fut publiée (le i3aoùt 
i8ia ) par les journaux français ; relation incom* , 
plète d'ailleurs , où les premiers chefs de l'expé- 
dition, les généraux Decaen et Maurice Mathieu, 
ne sont pas même nommés. 

Â peine ces généraux étaient-ils rentrés à Bar- 
cdone, qu'ils apprirent que la flotte anglaise avait 
jefc Tancre devant Prilamos,et qu'elle avait com- 
mencé le débarquement de l'armée de Sicile , dont 
deux proclamations, déjà répandues avec profu- 
sion, annonçaient l'arrivée et prônaient d'avance 
les succès. Ils se mirent en marche aussitôt avec 

ie.s mêmes troupes qui revenaient du Mont- Serrât. 

Las d'une guerre ingrate et interminable contre 
des gens que nous ne pouvions presque jamais at- 
teindre, et encore moins forcer à se battre de pied 
ferme , nous allions avec enthousiasme au - de-^ 

vant de ces nouveaux ennemis : nous regardions 
déjà comme assurés le succès, la gloire et les ré* 
compenses; mais nous n'avions pas encore vu les 
mâts de la flotte anglaise, lorsque nous apprîmes 
qu'elle avait levé l'ancre et emporté avec elle l'ar* 
mée de débarquement. 

Nous en fumes presque aussi consternés que les 
Catalans eulc-mémes. A leur exemple nous accu- 
sions la foi punique des Anglais , comme s'ils 
eussentausâ manqué envers nous à des promesses 
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soleonelles : nous supposions qjm l'annonce et 
rnpparition de leur armée de Sicile n'avaient eu 

d'autre but que de soutenir Fardeur défaillante 
des insurgés y mais que leur projet n'avait jamais 
été de la faire mettre à terre en Catalogne. C'était 
cependant là sa véritable destination , et elle de» 
vait y revenir plus tard. 

T>e général Maitland la commandait. La prise du 
Mont-Serrat, en lui enlevant un point d'appui sur 
lequel il avait compté, contribua-t-elle à Tcmpê- 
,cher de débarquer? Ou bien fut-il seulement ar- 
rêté par la crainte de se compromettre contiv 
> notre armée de Catalogue ? Cette armée cependant 
ne pouvait lui opposer que douze à treize miUe 
hommes; et encore n'était-ce qu'en prenant la 
plus «grande partie des garnisons des places. S'd 
remportait un premier succès, il robligeaît.&se 
dissoudre, pour ainsi dire, sur-le-champ , aûn de 
rendre aux garnisons affaiblies les détachements 
qu'elle en avait tirés; et il restait alors sans con- 
testation maître de la campagne. Mais ce premier 
succès, il faut le dire, n'était pas facile. à obtenir. 
£n Catalogne, une armée, ni même une division 
française ne savaient ce que c'était que d'être bat- 
tues. Des corps isolés avaient pu recevoir des 
échecs ; mais on ne pouvait citer une seule occa- 
sion où trois mille Français réunis n'eussent pas 
vaincu, quel que fût le nombre des Espagnols. 
' Quoi qu'il en soit des motifs qui déterminèrent 
le général Maitland , l'armée qu il commandait 
n'en eut pas moins une influence très^marquée sur 
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les aflhûrçs de Gsitsioû^e. Elle aSa débarquensané- 

cqmbat et ^cui.dajigerâuuâAlicanteytet grossît àinsL 
le nombre de$ troupes opposées au màrécbai Su* 
chet,qui avait conquis presque en entier le royaume 
de Valence. Ce maréchal, à qui , dans rincertitude 
des yéritables desseins des Anglais , iet pour que les 
forces frajiçaises de l'est de l'Espagiie pussent agir 
aa besoin avec plus de concert contre eux , Napo- 
léon avî^it donné le coaHuaiideraent supérieur de 
l'année de Catalogne ordonna de. faire marchec 
vers Valence quatre à cinq mille hommes de cette 
^nnée* Le général Decaeu , aifaibli par ce déta- 
chemeiLt, ne put plus continuer à s'étendre et à 
saffernsir en Catalogue par de nouveaux postes 
fortifiés. Il conserva cependant la supériorité suc 
les Espsignols. A la fin de la campagne il parcourût 
la partie la plus difQcile du pays, et culbuta par« 
tout ceux qui voulurent l'arrêter. 

Le général Lacy avait été nommé par la régence 
de Cadix pour succéder à Cjtmpoverde; et les Ca- 
tainns qui s'étaient si mal trouvés d'avoir nommé 
ce dernier, dociles cette fois, avaient accepté le 
nouveau général en chef. Il présida avec une grande 
activité à la réorganisation, et, l'on pourrait pres- 
que dire, à la résurrection de leur armée; mais^ 
après TafFaire de Saint - Célony , où la fortune 
ne s'était pas déclarée pour lui , il abandonna à 
sç$ lieutenants , le baron d'Éroles et . le général 

' L'armée de Catalogne n'en devait pas moins rester indépendante 
de celle d'Aragoo , que ie maréchal Suchet ATait soos ses ordrtis im- 
médiats. 

i 18 
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Sarsfield^ lliôiineuT de conduira cette amée «m. 

combats; et il ne les seconda plus qu'en prati- 
qaant des intelligenoes dans Bar4Kek>tte , 6n eher- 
chant à faire assassiner le gouverneur et empoi- 
sonner la garnison de cette place, il fit quelques 
Tfbtfmes ; mais il ne put obtenir les résoltats qa^ 
espérait ; et il eut ainsi contre lui et le défaut de 
snccès et rin&mie des moyens. 
• La guerre ne conservait plus la barbarie qui 
l'avait caractérisée dans les premiers moments; à 
peine entendait «on parier encore de tourments, 
de mutilations et de mort pour ceux de nos soldats 
qui tombaient entre les mains des habitants. Le 

général Lacy voulut ramener cette barbarie, ou 
une autre plus odieuse encore, puisqu'elle était 
plus réfléchie; mais il ne fit que révolter les Ca- 
talans eux-mêmes , qui provoquèrent son rempla- 
cement \ 

CAMPAGNE DE 18 1 3. 

Attaques du fort da ool de Balegaer. Expédition dei. Anglais contie' 
Tatragone. Évacoatioii de cetfe place. Combat d*Ordal. 

L'armée française de Catalogne était organisée 
de la manière suivante. Le général Maurice Ma- 
thieu joignait au cominandement particulier de 

' Voyez à U fin, lont le 9 » une note sur le général Lacy. 
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Barcelone le coimnandement supérieur delà Basset* 

Catalogne, qui coaiprenait les places de Tarra- 
gone, Tortose et Lérida. Le général de dtvisioti 
Lamarque commandait dans la Haute^Gatalogne ^ 
où se trouYaient Hostalricji) (réroDe , Roses et Fi- 
gnîéres. Quoique les insurgés eussent dans ce gé- 
néral un de leurs plus rudes adversaires, la guerre 
se soutenait aussi très-actitement dans cette pai^ 
tie du pays , la plus voisine de la France : il s'y li- 
vrait de très*fréquents. combats ; et ce n'était pas 
seulement oontre des bandes de partisans-, mais 
quelquefois contre larmée espagnole tout en- 
tière 9 qui , par la rapidité avec laquelle elle sé 
portait de l'une à l'autre extrémité de la province , 
pouvait être considérée elle-même comme une ar« 
mée de partisans. On vit à la Salud , entre Vique 
et Olot, un de ces combats, où il fallut toute la 
bravoure de nos troupes et la fermeté du gétiéral^ 
pour qu elles ne succombassent pas sous le nom- 
bre des ennemis. 

Le général en chef Decaed se tenàit habituelle^ 
ment dans la Haute-Catalogne. Lorsque les circons^ 
tances Tezigeaient, il envoyait un renfort ati 
général Maurice Mathieu , ou bien il venait le join- 
dre iui-méme avec une brigade de réserve qu'il 
conservait toujours sous ses ordres immédiats^ 
C'est ainsi qu'il s'était porté deux fois sur Lérida 
et qu'il avait marché contre le Mont- Serrât 
en 1812. 

Déjà dans cette campagne les Espagnols avaient 
essayé une attaque contre le fort du col de Bàla-»* 

18. 
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guer^ ^tué à l'eatrée des xnoatagoes qui se trou-* 
vent entre Tortose et la Campagne ( el Campo ) de 
Tarrs^gone'. Ce fort, d<Hit les Français s'étaient 
Wparés au commencement de .iSii, barrait la 
seule route qui existât entre ces deux places : il 
était par conséquent d'une extrême importance 
pour maintenir la communication entre , nos ar* 
mées de Catalogne et d'Aragon, dont Xoitose 
était le point de contact. Le général Mwrice Ma- 
thieu était accouru au bruit de l'attaque des Espa- 
gnols^ et ils s'étaient éloignés à son approche. . 

EnjSiS^ils se portèrent encore devant le même 
luit, et ils le tinrent long -temps bloqué. Mais ce 
général ayant reçu un renfort de la Haute-Catalo- 
gne , marcha de nouveau à son secours, et fit le- 
Yer le blocus* 

Les ennemis s^étaient flattés de lui couper la 
retraite sur Barcelone. Lies montagnes qui séparent 
la Campagne de .Tarragone.de la plaine de Villa- 

Franca, et à travers lesquelles il devait nécessaire- 
ment passer , semblaient leur en donner la facilité; 
mais à peine leur armée disputa-t-elle le passage. 
Il ny jurait pas eu même de combat, si, empor- 
tés par leur impétuosité naturelle , et bientôt suivis 
de quelques troupes qu'attira le bruit du feu , nos 
voltigeurs n'eussent été insulter cette armée dans 
une forte position qu'elle avait prise sur notre 
flanc. Le général Maurice Mathieu fit cesser une 

' On Tcût par la position du col de Balaguer qnUl D^a rien de 
çonmon «(ue'le nom avec la tiih de Baiagoer » ekvée mt le Sègre 
au-desm de Lérida. 
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attaque qui ue pouvait avoir de résultat avanta* 
geux. 

La régence de Cadix avait remplacé Lacy par 
le général Copons, qui s'était distingué en Anda- 
lofisié à* la défense de Tarifa. Ce nouveau chef 
renonça aux moyens làciies et barbares que son 
prédécesseur avait mis en usage contre les Fran- 
çais; mais il parut aussi décidé à ne rien hasarder 
sur le champ de bataille , et à tout attendre du 
temps ou phztôt'de la coopération des Anglais , 
qui sans doute lui était déjà annoucée. C était 
m^me probablement pour la rendre plus facile 
qu'il avait cherché à s'emparer du fort du col de 
Balaguer. 

Vers le milieu de i8ia, WeHington, généràlK». 

simedes armées anglaises, espagnoles èt portugai- 
ses,'et déjà maître de Giudad-Rodrigo et de Bàda-^^' 

joz, avait pénétré dans les C istilles , et forcé, par^ 
la bataille de Salamanque , nos armées divisées i 
les unes à se retirer vers TÉbre ,'et1ês auttrés'a'^vaJ 
cuer Madrid et l'Andalousie pour aller se réiïuir 
3Qr les frontières de Valence. Il èntrait alors dans 
ses projets de jeter en Catalogne une armée com-' 
posée des troupes anglaises de Sicile et d'une divi-' 
sion qui s'était réunie dans les îles Baléares ; triais 
la prudence du général Maitland en avait autre- 
ment décidé. WeiUngton, après avoir échoué dans 
l'attaque du château de Burgos , et avoir vu ainsi ses 
lauriers de Salamanque se flétrir devant une l>icb«> 
que, avait été obligé à son tour d*évacuer les Cas- 
tiiles à la fin de la campagne. Lorsqu'il voulut y 
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rentrer eo 1 8 1-3 et chasser enfin les Français du 

nord de TEspagne , il revint à son plan primitif de 
iaire agir en Catalogne Tarmée qui. avait été dé- 
barquer sous Alicante ; et U confia Te^écution de 
plan au général Murray, qu'il crut sans doute 
plus audacieux qae le général Maitland« Les résul- 
t^Xs qu'il se promettait étaient d'expulser auséi les 
Français de cette proyince ou du moins ^ les ren- 
fermer dans les places , et en même temps d*oblin 
^çr le maréchal Suchet^ qui verrait une armée 
^ngHii$e sur ses derrières'* à évacuer le royaume 
4ç: Yal^^ice et peut-être celui d'Aragon. 

! CpK^, a^^f^0 9 qui venait de repousser à Castalla - 
•line attaque du maréchal Suchet, et qui avait dé 
l^çendrti ainsi pli^s de couliance eu ellerméme, se 
tembarqus^ le 3ti mai dans le port d' Alicante, pour 
aller reflppUr ses destinées dans la Catalogne. Elle 
£(il^layi^jaée par le yent, he a juin, elle ètsût de- 
vant Tarragone : le 3 , elle débarqua, fit de suite 
r^^egt^ââ^o^at et coa^mença le Jour même le siège 
' 4^,Çptte placer , , 

Pqur^qouyrir ce siège contre notre, année de 
Catalogne , le . général. Copons. prit position au 
nord sur la chaîne de montagnes qui fait face à la 
plaide de Villa4'rafiica3îet,afinde le couvrir contre 
le maréchal Suçhet^iune brigade de l'armée an* 
glaise fut déta^fiée midi , pour s'emparep du fort 
du col de Balaguer^ quiiermait la seulie route que 

put suivre ce maréchal. Elle s'en eiupara en effet, 
dès le 6 juin> après uu jour de feu. 
La prise ée ce fort empêchait Vad versaîre que les 
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Apglai^ .dçvaien(4e, plus redouter, d'arriver; direcr 

laitrQQQjncçràla secourir, de faire de longsdétoura 

fiqaUes pour TartiUme. Touli semblait donc garant 
^ h succès di^ siég^ y d'autant pkis supeiaent qua 
la p)ac6 ne pouvait opposa.. line longue jréaisc 
tance ; car les Français, après l'Uvoic pris^ eu liix i , 
m.ipi av^eml laissé. de, fortifiions que ce qu'il 
en fallait . pour la mettre, à, Tabrj d'un coup do 

umn< 

. Ia généra) en chef de Tarmée de Gataiogney 

jD^aen^ .qui, lors du débarquement des Anglais» 
ackttsAU^Dte^ avait dû envoyer vers le royaume dn 
Valence le tiers au moins de ses foroea disponibles 
crutquece u etaU plus lui, mais le maréchal Sucbeè^ 
^oi pQuval^t et deirait &ire'le prinl3ipal.e£Saiit 

tigfne ;an8N^) s^. i|iKM)kti?ai€ffit en faee de falamea 9^ 

qt pouvaient faire craiiiidre un débarquement dan^ 
la.Hiiimta-Catalo^e. Il envoya cependant au géné^ 
rai Mauriee Malien , qui le pressait instanuâent 
de venir iui-méme , deux mille; trois cents hommiesy 
pour qu'il ^t^chltt. d'ppé^w ^ par ses : ntouTéménÉs^' 
une diversion atvantageuse, pen,d|int que le maréchal 

porter^t 1^4;oups décisîfa., * > , - n -j > .i 

A peine Maurice Bfathl^u atVaUhîl. reçi» hnreirfovb 
de la Haute.-. Catalogne, qu'il se porta rapdeu^^nt; 
à VillarFranea^ prêt k fi^mchir respàeeîqui.leaépaf'» 
rait du maréchal Suchet, dès le premier avifi. qu'il 
aurait de sa maicbe; car U ne doutait pas que 
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lâaréchal ue marchât de «on coté sur Tarragone. 

a'vant la bataille d-Allaiulla, ce général avait mis 
êtikn k idlmlnùêr^ayx yi^ux E^gnoU le nom^ 
bre (le ses Irôupes , aiitaut et plus encore il en mit 
ce^e iois à le groi^bk, et il y réussit avec le n^ëiue 
bcinh6»i*.:'N6it-6^uI«i»ent. leà '4iiiFbftaû«s de Villa- 
Frâncaicrure$t qaUt ati^it avec M dix raille hom^ 
iaisi qiioi<(a'il ti'è^^iàt qUé dix à ttàûé ; mais 
crurent encore que ce n'était que ravailt-gardc 
de l'armée de Catalogne , et que celle-ci la suivait 
clei prèsV<^n<luit6 par le généi*al en chef.;' Cette 
dernière opinion s accrédita d'autant plus facile* 
xdentf iqu'^ile-étair partagée par toutes n<^ trèo* 
pes , cxc cpte un très-petit nombre d'officiers mieux 
instruits. ' ^ • ' « , " \ 

tC^ s tt^Mitpoititidu jout"^ le géhéira4 Maurice Màtbleir 
poussa sou avant-garde sUr Arbos^ et il prononça 
sott 'inbuvemMt, ddmme sll avkit eti^ le -deltoéÎB 

d attaquer sur-le-champ l'armée de Copons , pour 
tombjsr ensuite sur l'armée anglaise qui était oc-> 
copée mù : siège ^ de [Tarragone/ -Murray , qbi se 
fiait peu à la résistance des Espagnols- > appré- 
henda d'avoirt sdtii les bras , le lendemain ou peut* 
être le jour même , larmée de Catalogne tout en- 
tière. Craignant, s'il perdait un instant, que l'état 
de^Urtner oii quelque- autre obstacle iniprévu ne 
s'opposât au rembarquement de ses troupes, il se 
détermina 'sin>Ie-cbamp à lever le siège. Il fit rêii'* 
trer précipitamment l'infanterie dans les vaisseaux ; 
et, pour n'être pas retardé , il abandonna Tartille-i 
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rie de siège devant la place, et dirigea rartiilerie 
de campagne et la cavalerie vers'lé<k>l de'Balaguer, 
pour les faire rembarquer sur ce point, sous la 
proteolkm du fort. Il n'ignorait pas t^ptedant que 
le maréchal Sachet était arrivé à Tôrtose, et cela 
avait sans doute aussi contribué à la résolution 
qu'il avait prise ; inais il comptait, avec liaison , que 
ce maréchal ne pourrait forcer le passage du col, 
ni troubler leur retnbftrqiieinisnt. * ' - 
• A la nouvelle de la descente des Anglais devant 
Tarragone, Suchet partit de Valence avec la vitesse 
de laigle. Le lo juin , il éfilk'iî Tdrtosë/ lié^'i^i il 
se mit en marche vers le col dc; Bajaguer; mais il 
tàVtkirèlé f>ài«'ie forc^- tombé aU pouvoir tie ^en^ 
nemi. pouvant plus avancer par la ï*6utè,itfltdî* 
verses démonsti'ations suries montagnes voisines et 
ilhinia des-feuôi sur lefilH sôinmcftsi ïl'iîisipé^^ 
la vue de cesifeux, iiidices d'un prbtilpft^ci^ôursi 
I0ttlie4^ftit^lt^i t^s%^ dé' 14 '^SLîttàSs6n 'de TàH*a«^ 
gone; mais ib ne furent point ap^Çiis 'par/cfe^te 
garnison , qui^du r^stéièïi'âè'momeiït^ii'avâit plus 
besoin d'être encouragée, puisqUë: lè'èiîéfgéMéfàit 
levé. " ' ^ ' * - i" ti i ' 

JL'ÉKfiifal de la fldtte qèÉl aVak tk^tfspoitè far^ 
mée anglo - sicilienne devant Tarragone voulait 
que le général Murray attendit jusqu'à la nuit pour 
Ae'Mtiifer, aiE^ti d'^vda^ le tiempt* dVntevèr les cà* 
nous des batteries et de les rembarquer , ainsi que 
leS'tK^upes. Si son avis* avait été suivi, hi troupes 
ni canons n'auraient été rembarques; car, avant la 
nuit, les Anglais eussent appris la marche rétror 



de la colonne de V^wée 4e Cskiaâoge^ ^ 4qM 
avaient rjedouté TaUaque. ' . , 
, Notre aya^t-g^^de n'avait pas dépassé 4rbos; 
^1|€( é^t au.œntrajare reyenii^ 4 Yiijiâi^ïraiica» Le 
général Maurice Mathieu était trop sage pour s'a<* 
venturer seul coatre deux arn^ées, dout la pliiA 
bible était double de w divisiipi|. .( O91 dînait Vm-^ 
.espa^upie 4^ treize miUebomç^i^.et Tarmée 
anglaise de vingt miUe») Apri^ s^fi^r en vaMi^ attendu 
Ifisqu'à deux heures après-midi des nouvelles du 
Of^^éql^ïid 5uchet) il était ffe^M^rn^ ikv^c tQUte$«e6 
{l;rpupes )Sur je Lfebrégat. 

î, Avapt notre départ de Villa'-Fra4ça> nous, jij^'mz 
ti6^i^iojD^.fii^^ daq» le IpinM^intif çmo^ ésrTnn^ 
gone ; et, cpfij(iais$ant Fe^^tréme faiblesse de celte 
pi<|A^i I^QMS iîraigfliinps qW^^le ne .fût «prise. Cîélaù 
,cp^Jrfi|irp le, sigp^. de «a;idéKF|9VMtey ,0«s. avw 

^éiif^^^ mmi Ulcèrent: ,hie;itôt.plu^ de 4pm» 
Tarragone-^f6fc nous y ^^Kriv^ineb Q^stacle: 

}^t aussi élqignée<i -iq , ■ -îtrc- • •) • • : ' * ^ 
Nous fûmes reçus aux cris de Fiç^e le géaérai 

g^lg||:,les transports et Iç^ accl^rnafjons des trou }3es 

4^ la g^r^^iP: , iH«i»i§ :^ca»fm»h ftTfic uç^;avide. 4»^ 
térét tous les .clét^)$ du iiiégis.- Le d^arqu^TOeol 
4cî4 *rïB,ée ^iigiaise s'était opéré aveQun otdre et 
y4kerm\êf^i^é ^simî^l^f b^M^Ws , d'iitlaque» 
doiit la flott<4 avait apporté les matériaux tout 
pr^rà^ygiV£|if#t été ^^oRf^ri^tea avec une; ég9ii9 
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rapidité. Mai& ces iu^eries étttfUt à de :tn>p 

glandes distances de la place; et, pendant que 
k flatte la bombardait ou la oaoooBtit par xaëTj 
eUes' ne s^attachèrent qu'à battre une redoute 
avancée, très - imparfaite, construite sur les dé- 
eoi^brea d'un fort extérieur ( le fort Royal ), dé» 
moli depuis le siège de 1 8 1 1 . : 

assiégés avaient d'abord mis en délibération 
6^*il9 n^évacueraientpd^ cette redoute ,iqui pouvait 
être r£icilenieat emportée de vire forée; nmisfdès 
({a'ils«i»irenl qu'on )ui^ Ciîaait tous les homieun 
d (iuc attaque en règle, ils ne songèrent pliia qu'à 
k çonsenrer le plu^ kmgHemps possible^ et^ toutes 
Ief(\n^its, ils réparaient avec une infatigdbie acii* 
v^tQ, ïesbreçUe^ qi^e \fi .cwoa enneioi y a^^ait fûtes 
pendant le joun.fssir çe/^aMft^lie!']lk^ 

Les assiégeants n*avaiei|t tênté, pour, s'emparer 
4^ 1^ nedoute^^j assaut ni aucune autre acticmdè 
YÎgueur ; et ce fsÀhl^ .ouvirage n'était pas encoi^ 
prisvapvès dix j<^8^ de^ tumohé^ et d^ 'feu-^lcn^ 

qu'arriva la fin du siège. - ! , ^ • * 





1 




i 



italien Bertoletti qui lacoBMmndaitv la garidlsdii 
avait montré ie plus grand enthcMittiiasm!e,pjendant la 
déCeme'. Mais i^près avoir dépa«g|iep Taraiée ant 

gl^isp, , .elle n'avait élé peu surprise de ne voir 

I Après le général Bertoletti , Tofficier qai prît la plus belle part à 
la défease de Tûmgoné fut le capitaine RouiseiLe, qui dotauffînctito 
le génie de h pUÎee et qui présida j|t lui-iaéaie toutes les vàfM à b ré- 
paration des brèobes de la redoute attaquée. Il fut uonmié chef de 
oatatl|op« 
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ptraitrè les Français â'dùéim Icoté. I/inquiétude 

avait succédé à la surprise, et elle devint beau- 
coup pips viTBf -lorsqu'on^ sut que les Anglais 
étaient de nouveau desîcendus'tom le col'de Bala- 
guer. Cette inquiétude était d*autant plus fondée, 
que,, cédant 'à une anleari irréfiéchie , on avait 
commis à Tarragone la faute, d'ailleurs très-com- 
mune tâansilesr placée assiégées , de beaucoup trop 
prodiguer dès rouverture-- dtt; siège les feux d'ar- 
tillerie; et il ne restait presque plus de poudre 
pour'uné seconde dtfehse y si elle devenait néce^ 
saire. . »' 
• On nous avait déjà annonfcé^ à Yendreil le noti- 
veau débarquênient del Anglais; mais à pèînc 
avions-BMs voulu y croire. A Tarragone , nous ne 
pâmes pioB endoiitei'/Le'géltérablfMc^ avaitap^ 
pris sans doute que nous nous étions éloignés au 
Ïieur<jteii9aarcbe}resur lui de soii'tôté j au lieu de 
CUiwrientre^ k bord de la flotte fin^tillerie de ^in« 
pagne et Ip. cavalerie qui s'étaient rendues sous le 
col de^Bailaguer , il reniil dé'hôttreau sou inftàiterie 
à terre sur ce même point. ' ' - ' 
' 'J:ja jonction^ de Tannée d'Aragon et de celle de 
Catalogne était complètement manquée. Ces ar* 
mées-n'aviiieut pins même d6 communications di* 
rectes enti^ «dUes; et aucune des deux séparé- 
ment n'avait assez de forces disponibles pour les 
rétablir. L^. général Murray potiya^t donc tout ré- 
parer et atteindre encore le but de son expédition ; 
mais sur ces eatretaites il dut céder à un autre le 
commandement én chef de son armée. 
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Ce{ieiidaat Maurice Mathieu /quoiqu'il ne put 
s'expliquer la conduite des Anglais ^ n'hésita pas à 
marcher vers le col de Balaguer. Les habitants du 
pays, qui ne savaient :pas de quel pcdds {Msavelut 
être dans la balance des forces le courage des 
troupes et les talents du général, ne pouvaient re- 
venir de leur étomnement , en voyant une seule 
division oser s'avancer contre une armée trois- ou 
quatre fois plus nombreuse, et ne pas même a'in*- 
quiéter d'une autre armée (celle des Espagnols), qui 
pouvait tomber sur ses flancs ou sur ses derrières'. 
Poar concevoir notre mouvement, ils étaient ten«* 
tés de croire à une trahison de leurs alliés. 

4 

* I 

Vers la fin du jour, nous arrivâmes dans la pe- 
tite ville de Gambrils, à deux lieues du col de Bala- 
guer , et nous nous trouvâmes ainsi presque en face 

'Pour les expéditions importantes, il ne sortait de Barcelone 
que l'élite des corjjs de la garnison. Les ofGciers et même les sol- 
dats qui désiraient ne pas éîre de ces expéditions trouvaient fa- 
cilement des prétextes plausibles pour s'en dispenser. Mais ])oiir 
un seul qui lars^it usage de ces prétextes, combien n'y en nt-il 
pas qui désertareiit les liùpjîaux , ii t laul qu'a nioilie guéris, ou qui, 
au risque d'aggraver leurs maladies , les cachaient pour ne pas 
manquer une occasiou de se battre! L*empre&sement était encore 
plus grand lorsqu'il «'agissait des Anglais. 

Le géaéral Maarico Madilen pouvait d'antimt mieux compter à 
tootfl épreuve lur de pareille* troupes qn'ellee aviieikt en lui nue 
confiance lanf homeê, U ne la derait pat feulement an succèa qui 
août ta conduite aTaît toujours couronné leurt entreprîtes , mai* 
peut-Stre plilt -encore an toin religieux avec lequel il leur épargnait 
toute fatigue et tout danger inutilét , â la Ici qu'il t'était fiûte de ne 
jamait entrer dant une tîHc ^ dant un gîte quelconque » qu'il nVf 
eût vu entrer ayant lui le dernier homme de ta colonne, h une 
anite enfin d'atlanion* taget et bienveillaiitet qui n'avaient pat 
échappé k Yœil pénétrant de not toldatt, et dant letquellet ila 
croyaient reconnaître la tolticitude d'un père encore plut que la 
prudence d'im cbel!» 
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desÀngtakfdoiit les vaisMauk Bouseirroyèrent plu- 
sieurs bordées. Le général Maurice Mathieu poussa 
des irecoauaisfiances sur leurs aYant-postes, qu'il 
fit reculer jusqu'au-delà dliospilalét, comme 
eût médité une attaque pour le lendemain. C^en 
•fut assez pour décider de nouYeau leur rembar* 
quement: ils l'opérèrent dans la nuit, en faisant 
aauter le fort (17 au j 8 juin ). 
• Ils prirent encore ce parti au -moment où no» 
troupes s'éloignaient elles-mêmes de leur coté ; car 
le gàiéral français, qui ne pouvait prévoir cette 
prompte retraite , mais qui connaissait tout Je 
danger qu'il y avait à rester long-temps enfourné, 
•entre deux moées ennmiies , était sorti de Càiû* 
brûà Ters le milieu de cette même nuit; et, par 
une marche de flanc « il s'était brusquement jeté 
sur Reus. 

Lé général en chef espagnol, sur la nouvelle du 
second débarquement des Anglais , s'était rendu 
dans cette ville avec sa compagnie des gardes et 
une partie de son armée. Surpris pat nol^ avant** 
^arde, il faillit tomber dans nos mains, et ne dut 
son salut qu'à l'obscurité de la nuit« 

Déplus l'apparition des Anglais devant Tamh 
gone , nos communications avaient été intercep- 
tées avec tant de sqin par les ennemis, que, mat 
gré tous les émissaires envoyés de part et d'autre, 
nous n'avions pu recevQir une seule nouvelle du 
maréchal Suchet. La cruauté des Espagnols sem- 
blait s'être réveillée avec leurs espérances de suc- 
cès : ils égorgeaient inhumainement tous ceuit 
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quHb Mupçoilnaient d'être dos «lessagers. Noua 
aviom déjà trouf é deux ou trofe de ces nialfaeu*' 
reux étendus morts sur notre route. Mais enfin , à 
Reus , il en parvint- un jusqu'à nous : il était por- 
teur d'un billet du maréchal. 
^ La priae du fort du col de Balagaer par les An- 
glais avait déconcerté tous les projets du chef de 
l'armée d'Aragon pour la délivrance de Tarragone. 
Son ^henrin était fermé par ce fort, et il ti'avait 
avec lui qu'environ six mille hommes. Il se borna 
k pousser des feconnaissances, qui donnèrent lieii 
à quelques escarmouches; et, au bout de trois 
jours y n'ayant pas de nouvelles de l'armée de Ca- 
talogne , et se trouvant dans des déserts où Teau 
même manquait à ses troupes, il se détermina à 
se rapprocher de Tortose». 

Ce fut le 1 5 Juin qu^I écrivit, de Pérello, le bil- 
let que Maurice Mathieu reçut à Reus, et dont 
fadresse était au génémt en chef Decaen à PHOo' 
Franca : il ignorait encore alors la levée du siège 
de I^rragone, qui wlA eu lieu le i a au matin. 

« Je n'entends plus le feu de Tarragone, écri- 
te vait-iL ïarragone serait-il pris ? J'espère encoi*e 
« que nou« Faites avec vos faibles moyens tout ce 
a que vous pourrez. Quant à moi , le fort de Bala- 
« guer pris, je ne puis plus -rien. » * 

Le général Maurice Mathieu, en répondant au 
maréchal Sucbet, ne put lui apprendre encore le 

second rembarquement des Anglais; car nous nVn 

♦ 

' Les mimtftgiiM ééan les eaTÎrom du col- <1e Balagaer sont cfitiè- 
revMiit incultes et «ridet^ > . . 
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étioos nullement assurés. Nous pouvions seu-» 
lement le eonjecturèr par une forte détonation , 
que nous avions entendue, à deux heures du ma- 
tin, pendant notre marche sur R^us, et qui était 
produite en effet, comme nous l'avions soupçonné^ 
par 1 explosion des aunes qui avaient détruit le 
fort du col de Balaguer. 

Pour mieux dérouter l'ennemi en ne restant ja- 
mais vingt-quatre heures sur le même terrain , et 
en même temps pour se rapprocher à tout événe* 
ment de Tarragone, le général Maurice Mathieu, 
a|»ès avoir passé la plus grande partie de la jour<- 
née du 18 à Reus, en partit le soir au moment où 
l'on s'y atten4stit le moins , sans que l'on sut où il 
voulait porter ses pas; et il alla campm* k Cons- 
tant!, ville située sur une hauteur, et qui, hiea 
que son ancienne enceinte n'existe plus, oiïre tqu- 
jours une forte position. C'est là que la retraite 
définitive des Anglais nous futen^n confirmée par 
la vue de leur flotte ; qui , longeant pendant quet 
que temps la cote que nous apercevions très-bien, 
vint, pour ainsi, dire , défiler sous nos yeux avant 
de prendre le large et de s'éloigner tout-à-fait \ 

Nous passâmes la journée du 19 à Tarragone, 
et nous en sortîmes à l'approche de la nuit , pour 
retourner à Barcelone, enthousiasmés nous-metmes 

' Notre iéjour à Reus fut marqué par im accident plaa affligeant 
encore qae tingulier. Aa milîea âa jour, en plein air , et sans aa- 
cune cause a pparentOf le. général DeTM^,riio dea vétérans delà 
guerre de Catalogne, Ottia tout-à-coup de -voir d*UD œil. lï a'adrcm 
en Tain aux meilleurs médecins de JBaroeione et de Montpellier i 
lûentôt il cewa vomi de Toir de Tautre. 
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des heureux résultats que nous venions , d'obtenir ; 
car si Tarragone n'avait pas succombé, si une ar- 
mée anglaise ne s'était pas établie en Catalogue , 
on le devait* principalement à notre division , et 
surtout à notre chef, qui , par un mélange habile 
d'audace et de prudence^ sans jamais compromet' 
trè ses troupes, avait déterminé deux fois la re^ 
traite de cette armée. 

Avant de marcher vers le col de Balaguer, lé 
général Maurice Mathieu avaitenvoyéà Barcelone , 
par un émissaire, l'ordre de préparer un convoi 
de poudre pour Tarragone , qui en avait , cûmmé 
nous avons vu ^ le plus pressant besoin. Au-delà de 
ViliarFranca, nous trouvâmes le général en chef 
Becaen qui le conduisait lui-même. Nous retour- 
nâmes SOT nios pas pour introduire avec lui. ce 
convoi dans la place. Nous en fîmes également 
entrer un de vivres et de munitions, expédié de 
Xortose , et nous repartîmes aussitôt. 

Le reste de la Catalogne était entièrement dé- 
garni. Il £aUlait| par la célérité de nos mouvements, 
prévenir toute entreprise des Espagnols. Nous ne 
pûmes cependant y réussir : le baron d'Éroles s'é» 
tait déjà porté au-delà de Gérone à la téte de cinq 
mille hommes. Mais le généial Lamarque était 
resté là ; et quoique les troupes dobt il pouvait 
disposer fussent bien inférieures en nombre à celles 
du baron, il marcha contre lui et le battit corn** 
^étement devant Bagnolas. ( i3 juin. ) 

J'ai déjà dit que Murray ne commandait plus 
l'année anglaise: il avait été remplacé par lord 

*9 



Bentinch, fameux par son gouvernemeiit de Sicile 
et par sa conduite envers ia reine de Naples 

. Ce fiit ce nouveau général qui urdoiiiia le seconii 
rembarquement soua k fort du col de Bakgue», 
et qui le fit eff( ctwer pendant la nuit, comme 
y awil eu le plus inumnent danger à le différer 
jusqu'au jour. Il alla de nouveau prendre ferre dn 
coté d'Alicante , et dans le trajet il perdit par une 
témpéte plusieurs bâtiments de traaspidrt. 

Cette perte , celle de l'artillerie du siège de Tar- 
ragone , le mépris de leurs propres alliés^ tek 
fiirent les résultais de Texpédifibn msritfaiie' dtf 
Anglais en Catalogne ^ 

Jamais les Français né partirent mieux afifermis 
dans cette province , et jamais on n'y eut une plui 
baute idée de leurs armes qu'après cette expéditiofl* 
Fatigués d*ttne trop longue guèrre , les Catalane 
désespéraient euiiade nous résister plusloag-temps^ 
lorsque la déroute de Vittoria et la. retraite, «dd 
maréchal Suchet vinrent changer la face des évé- 
nements* 

L^évaeuation déBnitive des Costillce par . nos ar^* 

mées entraîna celle du royaume de Valence^. âçH 

' Lord fientincb faisait le maître absolu «n Sicile, et il y a^aît 
imposé une ctmstitution. Le vieax roi de Naples, toujours destiné à 
iBCtfeD malgré .loi àm constitutions » n'opfMMi foi^t de téti* 
ftaqôe^mais la reine » moins docile , ne voalut {mis courber le front 
sous la main du proconsul britannique. Pour prix de son opposi- 
tion ^ ell^ nu séparée de son époux « chassée do royaurae , et obligée 
d*aller passer à Constantinoplc pour regagner Vienne , sa première 
pitrîe. Fîîe V Hri!? biontot nprès tirs jours dont ces violents procé^ 
(ic>9 avaient satis donte aTancé le, terme. 

* Voytt Ih Sa» scMpfe d* ti» » mi« bom str cens «tpédHios* 
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diër se* nitim dans lii Catalogne;: et il y. fut suivi, 

mais de loin, par Tarmée anglaise aux ordres de 
Idrd Bentioch. Il se replia jusque dans kt plaine fie 
Vtdft^Prancâ « et cette armée repamt devant Tw* 
ragone dont elle fovina te blocus. Elle setait 
grossie des armées espagBoles de Valence et de 
Catalogne, et présentait une masse de forces très- 
imposante. 

Le maréchitl Suchet résolut dè débloqnerTarra** 
goue. 11 appela à lui le générai Decaen, et se mit 
énmcHivenient aveo les deux années d'Aragon et 
ée Catalogne ; armées peu nombreuses , il est vrai ^ 
Buûs. habituées depuis longtemps à mépriser l^É 
obsladés et les damgers, n'ayant conna de révéra 
ai l une ni l'autre , et les meilleures sans contredit 
qtta complàt alors la France* Déjà^ en rSii , une 
armée de Catalogne s'était unie à l'armée d'An^ 
gon pour -pretidre Tarragpne snr les Espagnols , 
ci 'des prodiges de valeur avaient été le résultat 
de celte fusion. Les deux armées s'unissaient en- 
eore pour délivrer là même place menacée par les 
Espagnols et les Anglais : le même résultat était 
certain. Même ardeur 9 même émulation ^ même 
déflir de combattre les animaient tontes deux ; et 
elles étaient encore guidées par le même géné* 
ral à qui la fortune avait été constamment fidèle. 

C'était le 16 août, jour de la fête de Napoléon» 
Nous espérions la célébrer par une grande vie 
toire; mais notre attente lut trompée: Tarmée en- 
nemie, qui avait voulu d'abord accepter la bataillci 
einngea bientôt de dessein , en nous voyant mar- 

^9- 



vt^-À ' pRr.cis ' • 

chtàT snr 'eUe^et reconiiiaissaiit déjà la supériorité 

des manœuvres de notre chef. Aprè^ de faibles es- 
earmoiiches, elle se retira siir tous les points , et 
regQp:na le col de Betlaguer. Le maréchal Sachet ne 
jiigea pas à propos de la poursuivre, au grand re^ 
grer des généraux et des soldats des ^eux années. 

♦Tarragone, plus da moitié démantelée, ne pou- 
vait pas être abandonnée à ses propres farces.' 
Le maréchal , aussitôt après sa retraite de Valence, 
avait déjà ordonné d'achever d'en démolir les ibr- 
tificafcions.Maisil contremanda cet ordre, lorsqu'il 
sur que le général Clausel, qui était arrivé trop 
tard, pour se trouver à ]a hataiUe de Vittorlà,. s'é- 
tait retiré sur Sarragosse avec son corps d'armée. 
II fondait peut -être sur sa jonction avec ce corps 
V«apoirde réparer par nnè puissante diveraîon Je 
malheur de cette journée; mais le général Clausel 
étant rentré en Fnanice par Jaca, cet espoir -s'éva- 
nouit. Le maréchal n'hésita plus àlors à retirer la 
garnison de Tarragone et à faire sauter les rem- 
parts de cette ville; Peut«étre était^e aussi le meil- 
leur parti à prendre pour Dénia, Sagunte, Pénist 
cola , Monzon , Méquinenza , Tortose et Lérida^ ou 
il Iciissa unv partie de son armée, comme Napo- 
léon avait laissé dans ks places de rAliemagoe plus 
de troupes qu'il n'en eût fallu pour repousserrin- 
vasion qui le renversa. 

Aprè^ avoir abandonné Tarragone , les Français 
se retirèrent derrière le Llubrcgat. Les Anç^lais 
alors s'avancèrent de nouveau, ils concentrèrent 
dans les environs de Villa^Franca leurs forces unies 
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à celles des lispagnols , et ils portèrent leur avant- 
garde sur le col d'Ordal , point culminant de la 
roule de larragone à Barcelone qui descend en- 
suite à travers les montagnes jusqu'au Liobrégat 
Us ne songeaient nullement & Tenir nous troubler 
dans nos positions ; mais le maréchal Suchet alla 
les attaquer lui-même dans les leurs t 

Pendaat qu'il les faisait tourner sur leur gauclie 
par k garnison de Barcelone conduite par le gé> 
Béral Maurice Mathieu, il dirigea sur la grande 
nmte de Yilla-f ranca l'armée d'Aragon , qui cul- 
buta dans un combat de nuit l'avant-garde postée 
au col d'Ordal. Lord Beutinch ne jugea pas à pro- 
pos de risquer un engagement plus sérieux; et il 
fit une nouvelle retraite jusqu'à Tarragone. 

Le combat d'Ordal fut le deruier évéuement re- 
marquable de la campagne de 181 3. A quelques 
coups de partisans près, lesdeu\ derniers mois se 
passèrent dans une complète inaction des dçu^^ 
cotés. 

Le générai Decaen quitta la Catalogne ; il n'y eut 
plus d*autre général en cbef que le maréchal Su^ 

chet. C était le sixième que nous voyions à notre 
téte. Un changement si, fréquent de générausi, 
suite ordinaire du défaut de succès décisifs , indi- 

' Le marédial Soult, que Napoléon » après k défaite de Vîttoria, 
itait enfoyé aux l^éaées arec le -titre de aon lieutenant , et (^ui 
ioiitenah en aVant de Bayonne Teflbrt des anrées commandées im* 
ttédiatement par Wellington , avait expédié un aide-de*eamp ao 
UarécliAl Sachet povr loi demander des secours. Ce dernier maré- 
chal fronlnt, en attaquant Tarmée anglo- espagnole, faire voir 
l*aide-de-camp qtt*il avait trop d*ennemis devant lui pour pouvoir 
se dégarnir. 
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que assds combien ces sucées étaient difficiles à 
obtcmir en Catalogoa. avait déjà pu le re- 
connaître au même si^uedané le» longues guerres4^ 
Louis XIV, dmê la première surtout, pendant la- 
quelle les Français élaient également inaitres de 
Barcelone; et cependant pai uii leurj» géuéi^uxeju 
chef figura le grand Coudé, 

4 > • - I 

l. 

CAMPÂGNË DE i8i4- 

Hctraite du maréchal Suchet en France. ReJduioii de Leuda cl de 
Méquinej)^. Keiuifie de Barcelone et des autre* pljices aux 
pa^oli* Résumé. 

* 

L'armée anglaise avait encore cbangé de chef 

en Catalogne. C'était le général Clinton qui la 
commandait'. Il attaqoâ, de concert avec le 
^ général espagnol Sarzfield, le pont retranché de 
Molin&-de-Rey. Sarzfield l'avait déjà attaqué en 
iSia , le jour même où Ton en commençait les 
travaux. Sa nouvelle attaque avec les Anglais se 
borna à une longue canonnade , qu'ils jugèrent 
siins doute suf6sante pour faire abandonner un 
simple poste de campagne ; mais elle n*ameoa 

' Lord Bentinch retourna eu Italie . où la défection de Mura( Ifli 
ménageait des triomohea pliu faciles qu'eu Gaulogne. U alla signet 
avec ce roi de création nouvelle un armiatice» par ]e<|ael iea Ab* 
glais, pour prix de M perfidie envers son beau-fràrfi et son pays, 
lui assuraient la possession du trône de Napiea; trahissaut ainsi de 
leur côté les intérêts et les droîla de l'andcn roi , <pù n*avait perdu 
ce trône que pour t*élre allié avec eu;c. 
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pas cft résultai; et le pout ck Molinsrde-Rey ûeitit 
éfscué que lorsque Barcelone^ réduite à sa garni- 
son , se crut plus devoir gai'der de po&tes aussi 
éloignén. 

Le maréchal s'éloigna définitivement de cette 
plao6 le i^^ février : il avait du cuvoyer sur Lyon 
me partie de son armée. 

Plus tard , il évacua Géroue , après en avoir 
fiût sauter le fort; Moot'Jotty. Les autres Ibrts et 

une gi aiide partie des fortifications de la ville 
avaient été déjà déxudUs auparavant* &oses fut 
égalfiiDtaent démantelée. 

Ëufiu le maréchal se retira eu l^rauce^ et son 
quartler*général était à Narbonne lors de Isl ùtr 
meijsc Ijataille de Toulouse. Le général Copons 
l'avait suivi jusqu'à la Irontière, sans troubi^r 
ÈtL retraite par aucune attaque. L'armée iinglaise 
était restée devant liarceione avec une partit 4^ 
ranenée espagnole. 

Le général Maurice Mathieu avait obtenu, vers 
lafind£iâi3y rautorisation de rentrer «n if rauce* 
Il laissa cette place pourvue de TÎvres pour près 
d'un an. Avant qu'il y arrivât , elle avait été sou- 
vent à Ja veiUe d'en manquer ; et une £ois entre 
autres, elle n'en avail plus que pour huit jours, 
lorsque âe luaréchal Macdouald y conduisit un da 
«es convois^. 

Le maréchal Suchet la fit mettre dans l'état de 

* Les fispagnpb. diMÎent du général Maurice Matliieu |, ^tt'H était 
présidente y propîdente; te qui signifie qu'il seyait tout préroir et 
pourvoir à losL 
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déiense le plus formidable. Il y laissa une garni-* 
son de huit mille hommes d'excellentes troupes , 

et il remplaça Maurice Mathieu par le général 
Habert , que son extrême bravoure avait hit sur* 
nommer TAjax de l'armée d'Aragon. 

Si Barcelone eût été assiégée « cet intrépide gé« 
néral se fut immortalisé par une de ces belles 
défenses dont cette place a offert plus d'un exem- 
ple; mais les premières opérations de rarmée en- 
nemie indiquèrent déjà qu'elle voulait se borner 
à un blocus. Loin de songer à attaquer , elle ne 
parut occupée qu*à se mettre en sûreté contre les 
attaques ; et il iiy eut d'autres combats que ceux, 
qui furent provoqués par la garnison. 

Les Anglais s'éloio^nèrent de Barcelone pendant 
un jour, pour aller, dans les gorges de Martorell^ 
envelopper d^ln côté les garnisons de Lérida et 
de Méquinenza , pendant que le général Copons 
les enveloppait de l'autre. Un officier espagnol > 
employé à l'état-major général de Tarmée d'Ara- 
gon, avait déserté, emportant le chiffre dont le 
maréchal Suchet se servait pour la correspondance 
avec les places bloquées : et il avait été lui-même 
porter de faux ordres du maréchal pour la remise 
de ces places aux Espagnols, en vertu d'une pré- 
tendue convention conclue avec eux. L'emploi seul 
d'un chiffre en cette circonstance aurait du dé* 
couvrir la fraude; car on n avait certainement nul 
besoin de chiffre pour faire passer au milieu des 
eiincniis un ordre qui auiait prescrit de leur i c- 
mettre les forteresses. Cependant les gouverneurs 
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de Lérida et de Méquinenza se laissèrent prendre 
aui piège qui leur était tendu, et ils rendirent ces 

deux places aux Espagnols. 

Les garnisons , tories de près de trois mille 
hommes , march^ent arec la plus grande sécu- 
rité, croyant aller se réunir à celle de Barcelone 
pour rentrer en France , lorsqu'elles furent tout*^ 

.à-coup arrêtées par larraée anglaise. Feignant d'i- 
gBorer le but de leur marche, le général Clinton 
les amusa par des pourparlérs, jusqu'à ce que 
Varmée de Copons fût arrivée sur leurs derrières ; 
et ces malheureuses troupes , victimes de la cré* 

dulité de leurs chefs, furent obligées de rendre 
les armes sans combattre 

Son expédition terminée, Parmée anglaise alla 
reprendre ses positions, ainsi que son rôle passif, 
devant Barcelone.. 

Le générai Habert fit rentrer tous les postes 
extérieurs , lorsque Ferdinand VII , qui , en vertu 
du traité de Valencey , avait été remis aux avant* 
postes de l'armée de Uopons, passa, le 3o mars, 
sous les murs de cette place» - La captivité de ce 
prince avait fait courir, en 1808, tous les Espar 
^nols aux armes: en i&i^, ni sa délivrance, ni 

' Peut-être ( et cela fut ainsi réclamé sans «accès par le maréchal 
Sachet ) les lois mêmes de la guerre» ou du raoins celles de la gé^ 
néroaité et de rhonocur eussent-^lles exigé qu'on laissât veDtrer es 
France les garnisons de Lérida et de Méquinenza , considérant 
comme une capitulation les conventions particulières faîtes par le^ 
gooTemeors pour Texécatioa de k joonTention générale supposée. 
Mnis à la gaerre malheur aux hommes qui se laissent tromper, comme 
à ceux qui se laissent hattre: il y a de plus encore une honte cer- 
taine pour les premiers. ' 
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ses ardres, m piueut les leur faire déposer. Lea 
puisfionoes continentales qui^eii râoâ,flaciiif8iiîeti« 
80US ]Na[)oléoii , étaient toutes soulevées contre lui 
eu i8i4: elles fusaient eMse commune avec les 
Espagnols et. les Angbdsrs un traité coinnmii à 
tous pouvait seul mettre un tenue à la guerre 
• 4n côté des Pjrréné^ eomme sur le reste de VSxt* 
pope. 

' Les événements . qoi se passèrent e» Franco 
ayant amené ce traité , une convention fat' eon^ 
«lue, le 19 avril, à Toulouse , entre le maréchal 
Sucbet et le général WeBington , poiir l'évacua^ 

tton des places de Barcelone, Tortose , Sagunte, 
Péniscola, Hostalrich et Figoières, 4|ue les* Fk*an« 
çais eocupaient toujours à Test de l'Espagne. 
. Le j 6 avril y on se battait encore devant iiarce«' 
lone, la garnison ayant fait ce-jour-là me fiorte 
sortie^ Ce ne fut que le £^6 de ce mois que les 
hoatililésiurMit enfin susfiesiâties pour ne {rins re^ 
commencer. 

Croyant lâ^ns-dpute qu'on est toujouts à temp$ 
pour rendre une place, le général Habert ne voulut 
vepuettre celle qui lui avait été confiée qu'après 
êvQtr r«çtt. plusieurs^ oiÀdrés, tous très * impéraii£^ 
du maréchal Sachet et du ministre de la guerre; 
et il la. reimi t enfip ^ non ^ bomme qui ii^çoAt y oiai^ 
qui dicte des^ lois ; car il vôulut auparavant avoir la 
certitude qu^.ies garuisuxiî» des autres placer re- 
tour^erslieiit. en Fraocef sans obefacie^ et qu'on 
De se coiicki irait pas à leur égard comme ou avait 
fait ailleurs avec les garnisons de Dresde ^t.de 
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Dastsig. MUgré TimpatleDde oà. ikg étaient de 
rentrer daas la capitale de la Catalogne , les géné* 
laux espagnols furent obligés d'y consentir !. 

Le général liabert ne stipula point de garanties 
pour les troupes sous ses ordres. Elles étaient 
fortes encore de sept mille quatre cetits faonmes, 
et'iuorlaient; au besoin ces garanties au boutée 
iMTft beyoniiettes. 

La remise de Barcelone eut lieu le iS mai, 
presque deux mois après Teptrée àos alliés à Pa« 
ris. Ce fut le dernier acte de la guerre d'Espagne , 
dont son occupation avait été Tun des premiers. 
Noos avions conservé cette place pendant plus de 
six. ans malgré les efforti> de tout genre des Espa- 
gnols pour nousTarracber; et ce ne furent ni les 
Espagnols ni les Anglais , mais uniquement les 
traités de Paris et les ordres du gouvernement 
français qui nous forcèrent enfin à l'évacuer*. 

■ 

' Ayant reçu à la (îo de i8i3 Tordre de mç rendr£ à Besancon 
qui était menacé par les armées étrangères , je quittai la Catalogue 
avec le général Maurice Matliieu , auprès duquel j*avais été connue 
chef <le mon arme pendant près de quatre ans. Ainsi je né fus pas 
témoin de ce qui se passa en i8i4 à Barcelone; mais j'en ai été 
instruit par deux officiers de la garnison , tous deux mes amis de- 
puis longues années, et tous deux enposîtiiiii el « n état de bieii voir 
et tie Lien juger." le chef de bataillon Boussl'IIc, qui y était di-jà 
avec moi depuis Tevacuation de Tarragone et qui m'y succéda dans 
le commandement du génie, et le capitaine Menu, aide -de -camp 
du gouTerneur , qui rédigeait le journal de siège et qui était investi 
k juste titre de tonte !a confiance de son général. 

* Deux membres de r.ui^'nslf iainillc des i>(iurbons,1c prince de 
Conty et madame la duchesse de Bourbon , se trouvèrent enfermés 
pemiant toute la guerre dans Barcelone. Le prince moiu u{ au com» 
mencement de 1814 , et madame la duchesse de Bourhou eut seule 
le bonheur de revoir la i'rance. Jetée par Tcxii sur une terre étran- 
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I^s Anglais avaient , dès le milieu du mois d'a- 
vril, renibanjué leur armée pour la ramener en 
Sicile, ou pour la transporter dans d'autres cou* 
trées de Tltalie dont ils voulaient sacrifier l'antique 
indépendance'. 

On a vu qu'ils ne jouèrent point en Catalogne 
un rule très-briUant. £n revanche les Espagnols 
ne montrèrent mieux nulle part cette opiniâtreté 
de caractère que ne purent dompter les rigueurs 
de la fortune, et qui finit par en triompher. 
Quant aux Français, malgré de nombreux sujets 
de découragement, jamais dans leurs guecres les 
plus glorieuses ils ne déployèrent plus de coa* 
siance et de valeur. 

Je orois ne pouvoir mieux terminer et résumer^ 

pour ainsi dire, mon récit, qu'en rappelant le plus 
brièvement possible les noms et les faits les plus 
marquants des principaux che& des armées qui 
combattirent en Catalogne. 

Les généraux en chef de l'armée française furent 
Duhesme, ([ui occupa et sut gaider Barcelone; 
Saint-Cyr, qui débloqua cette place et remporta 
plusieurs victoires; Augereau^ qui reçut lés cleÛ 
de Gérone; Macdonald, qui ravitailla Barcelone 
et reprit le fort de Figuières; Decaen, dont le 
commandement fut marqué par de brillants succès 
et par de grands pas vers la soumission du pays ; 

fère, ^le y avait donné l'exemple de toutes les Terttis, et surtout 
celui de l*amour le plus touchant pour une patrie , à laquelle son 
cœur avait toujours été fidèle , et dont elle ne parLul jamais qii*avec 
attendrissement. 
' Gènes, 
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et enfin Sucbet, qui, lorsqu'il prenait Lérida^ 
Tortose et Tarragone, ne devait guère s'attendre 
qu'il loi serait réservé d'évacuer la Catalogne. 

• Le nombre des généraux en chef espagnols fat 
encore plus grand que celui des Français. Le pre*< 
mier de ces généraux fut le marquis de Palado ; 
la prise du carap de Saint-Boy par le général Du- 
liesaie lui enleva sans retour la xx>nfiance de» Ca- 
talans. Vives justifia encore plus mal cette con- 
fiance de^vant Barcelone et à Cardedeu, B.cding) 
Aligné dfan meilleur sort, fut également trahi par 
h fortune, et ne put survivre à ses délai tes. Aucun 
frit d'amiiës ne signala le commandement feinpô^ 
raire de Coupign} . RIake , après la perte de Gé* 
rone, ne put plus rester en Catalogne. Portazgo 
y apparut k peine. -O^Donnel fut encore plus maU 
heureux dans les batailles qu'heureux dans les 
coups de partisan. Soos Gampoverde , là «urprise 

du fort de 1 igiueres ne servit qu'à ruiner les af- • 
faires des .Espagnols* Laçy voulut les rétablir par 
des moyens que réprouvent également leslois de la 
guerre et les lois de l'honneur et de l'humanité. 
Ittfin Copons, sans livrer vdontairemènt un seul 

combat, sut patiemment attendre en faveur de sa 
cause ïeitet des événemmts qu'amenaient 'Sur des 
points éloignés la guerre et la politique. 

Au nombre des généraux en chef ennemis , il 
&ut compter encore en Catalogne ceux qui com- 
mandèrent l'armée angle -sicilienne. On en vit 
quatre en inoins de deux ans. Maitland ne fit que 
paraître à la cote , et n'osa dâ>arque#. Mmrray au^ 
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rait «litiiit hit pour sa .gloire d'imiter Mn prédé* 

cesseur. La conduite de Benlinch participa de 
celle de ïnn et de l'autre; et Clinton^ plus encore 
que ion collègue Copons, aembia voidoir toutat» 
rendi t: du bénéfice du. temps, et rien du courage 
de ses troupes. 

Les généraux français qui , sans avoir le titre de 
géûàraMiL en cbef«, {laruri^t avec Ifi plus d'éolal eu 
Caftalo^ey fiirent Baille , qui conduisit soils le gé« 
néral Saiat'Cyr le^ siège de Roseft, et qu'on re< 
grcsttai jbeaucoup de ne pas rmr. conduire awsi ^ ^ 

1809 y celui de Géroiie; Soubam qui, a\ec sa seule 
division ^. gagna la bataille de Vkjuc contse l amiéfi 
esfmgnole^ commandée . pair O'Doiinel ; Bahiguéjr 
d'HiUiersî , qui gagna la bataille de Figuieres centre 
la.mémti avnkôe f guidé» par.Campoverde; Lamar* 

que* qài en battit des coi jïs plus uu moins nora- 
brediJi.à U ^ïad^ à sBagoolas, «t daoa plusieurs 
• autneK occâfioni*; Matunoe-M^ieu qui, par Faf» 
faire du. . iort .Mpai^ouy^ .par la bataille dAlta- 
fullà, •pàr^kM mahœteirre» oonMre la$> Anglais, et 
mieux eucore \ydv tout renscmblc de sa conduite 
militaine i fit ^adoûmslxative ^ mérita d'être rûs au 
premier • rang parmi''lm< plus luMles et les plus 
dignea; liabert enfin, qui ne ferma la scène des 
combats ainlelà des Pyrénées que lorsqué déjà la 
paix régnait partout ailleurs. 

^ Parmi lias généraux, espagnols qui, saus com* 
mander «« cbef 1 se firent une réputation plus ou 
moins distinguée, on doit citer Témigré français 
Caldggués , le seul qui eut des sucoès dans la pre* 
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tnière campagne; Milans-del-Bosc qui y à la téte de 
ses Miquelets, se signala rarement par des victoires, 
mais qui se fit toujours remarquer par la plus 
infatigable activité ; les défenseurs de Gérone 
et de Tarragonc, Alvarez et Contreras; Sarz- 
field qui, sachant maintenir Tordre parmi ses 
troupes , même dans les retraites , nous fit repen- 
tir quelquefois de Favoir attaqué ou poursuivi avec 
trop de témérité; et enfin le baron d'Éroles, plus 
fameux encore depuis cette guerre , qui , de simple 
étudiant, devint Tun des premiers chefs de l'armée 
espagnole, et qu'on vit, heureux ou malheureux^ 
courir saus cesse à de nouvelles entreprises. 

Bien d'autres officiers généraux ou particuliers 
se signalèrent encore en Catalogne ; mais, pour 
les faire connaître , il faudrait sortir des bornes 
que je me suis imposées dans ce Précis. 
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X. sua BAKCBLOirB. 



' 'I 



Sûfiant ks Idffiorilaiit oatebuis , BarœkN» a été fondée par 
BtrcnleL S'IL fallait en s croire une tiwfilioii populaire qui 

semble confirmée par le nom d'une place et d'une d^ s portes 
de cette ville, un ange serait descendu, du ciel pour en dési- 
gner remplacement; mais Tc^nnioB la plus commune en at- 
tribue la fondation à Amiicar Barea , père d'Amiibal , dont ôm 
préMd qu!elle tire aon noi^. 

«iQooi ^*il;en «oit de ces trois origines, dont la dernière 
ii'€st guère mieux prouvée que les deux autres, Barcelone 
ne joue .dans l'histoire im rôlq on peu oonndérable qu'à 
répoqne deairas Yisii^tlis, dont eUe fut quelque temps là 
résideneew A :1a elmte dé ces roîs', die tomba , comme le^ste 
de^pagncj au pouvoir dès Bfaures ' ; mais Charlemagne la 
leur enleva, et la réunit avec son territoire à ses vastes 
états. i . .. • t . , 

1^ créa leaponates de Barcelone^ qui ne (mpdt sons lui que 
govmneuia tempondra» mais qui» sou» ses faibles descen* 
dantSy devinrent princes héréditaires de la Catalogoe; ton jours 
cependant à titre de ûef de la couronne de France. Après sa 

s Une mw de Bkreelone porte encore le nom d'un roi des Maures del Hè' 

20 
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mattj Barcelone fat encore menacée pins d'une fois , et mène 

prise de nouveau parles Sarrasins; mais ses comtes la reprirent 
sans secours étranger et scircnt la conserver. 

Dans la suite, les Comtés de Barcelone deviorent» par des 
mariages t rois d'Aragon et enfin de toute l'Espagne; mais les 
Catalans regrettèrent toujours (*ct ils regrettent même encore) 
le temps où sons ces princes ils formaient un état indépen- 
dant , jouissant de ç^rands privilèges et d'une espèce de gou- 
ver^emenj. représçatatif. Cp i^x*, la première cause de cas lon- 
gues révoltes qui les ont rendus fameux, et dans lesquelles 
la ville de Barcelone figura toujours au premier rang. 

La première de ces révoltes eut lieu sous les rois d'Aragon , 
vers le milieu du (juinzièine siècle. Le prince deViane, fils 
aîné d'un de ces rois ( Jean II ) , ayant été empoisonné par une 
marâtre ambitieuse qui voulait faire passer la couronne sur 
lli..^bèftlsdiï» pvifR^ âltf^, ^te.Gataisns yiqiii méM éèjjk. 
pn» uncdbis lies. atiil0si{p0wiloKi4«reiffeaiTO.la')^^ 
reprirent lausftitôt pGior vengeif) sa- mort. La guorne ipir Ven^ 
suivit et pendant laquelle ils se doiiiiùront hucccssivefTit'nt 
divei^ f;oiivcraiii&ydui:]^fOnae an^, «t uciinit que par la red^- 
4>fti«nb.B>yn>innfc, «pr^^ on aiéga de4iu» ■Hiis:.(>i>4fft.) 

En 1640 9 la Catalogne y irritée pan les've»ltiiiiis*4U'MÉa»^ 
tèrd e^gnol^dè sQiik^à'ideàeiivcan.-«lYo3mt fiediarprèa^iteur 
capUaie incuacce par une armée espagnole, lest Catalans^ se 
spa|yinii«)it.<<(p|â piétaieul: des princes français qui i'a^vaient, dé- 
UtniiftiAi jopg» «^>AIai|iPes:^!«b ikl.se d<AiBèfei^iiiiu>rpt> fkt 
yi»»c»l %mm 3plI» qp»iiM:çsyS> le^tîÉbeidvIeaiÉktà èt^ém»^ 
I^Q» «tiipfat.lfe^tanpf «ptès lraasmit>/«»fpunraatrqe/dtv# 

Après doui&c aos d'uue guerre fccoude en événement» 
m«9fM((i{ IQ^i^, qapilale se ^ de .nouveau assiégéD-paxi tes Espa- 
gl^.^ foltfte enfia é$ sfi:i)»iMb«; mÙM-teotm tefiqn^siîràu 
a¥QH|rfi9lu^|i|ii*tinj, siège >lie<qiiiniBO'inèi»^ ( i6^dk) .iti /'.>:> \au\t 
.'^i?|i^A .^:^ua|re;ieiiiior« ,à souteniri soils: lé nrègne (|le 

X célèbre 4tpiiit 90OS Xei^<% fl^|f|«^^SffS«i )ai r<tfyilig>ir»f4i>i, f«r m. 
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n'existait pas noa plus , et le fort Mont-Jouy ne se composait 
que d'un ancien cliâteaii SLY^ mm iW^\^ ^Yap^^d^i^^^.CQas^ 
touctioa Urèft-ixopiirlaitc. .... 
Le premier de ces siégÀ. fotiiMft» en 1697) pw le iim M- 

Yendénie. Il fut irtHmewinf r «1 4iim inrAi mfih de 

La paix de Riswick rendit Baiçtjlone à TEspagoe ; ixm^ la 
guerre (k succession s'aUuosia }>içi|tpt Après.« et pendant 
MUte guerre, il éclata jfm C^toilngpe im nDiiyelle rébe^ 

que dans les précédentes. 

En 1704, le j)rince de Darmstadt , qui avait commandé 
dins cette province avan^ Tavénemept du j^liiiipp« V -è'4a< 
oonraime d*£spagne, parvi. devant Barcelone avec uilëe»*' 
cadre» Il lança én bonkbtti smi^ lainHef «l défain|iia qùgàqm» 
mille hoQiiiea daoa les eKvîrQiia; maid il ii'aTait pas^de forées 
suffisantes pour une attaque, et il ne comptait réellement 
que sur les iuteUii^ences qu'il avait dans riutcii< ur de la place* 
Ces- înteUigenm ayant été, dawuvartea el qiieiqiMO'uns de 
ses i»«Bt»iliM wM^f il $»'nmb9fc^'i. tofm cpMfe. yieii 

' :L*aii*éÀ iuî^attte, ce pvilioe-iwtfMirna dev<lnt! Barcelone^ 

mais cette fois avec rarcliidiu' d'Autriche, compétiteur 4^. 

^U^Uppç y, et avec u^c ^trppk^fi dç dfciiarquewent fiommudàe 
par 1^ gén^pM^l>ai^(|^s Pét«irbpiipi|§.;|ii condiu^^ lm. ntta^r 

4fk\mif Smoi €Qntir0,l0.foF^.M^fiJ«ii]i<4i iMi^ft»;p#li siwpml 

OAi p^r.trsMmf dimiiHm^e^ 4yaii0éf»; watetce (blr^ltoi 

terme de ses succès ; il péril en vpuljipt le^ ppn^ser plu^ , I/p^nj 
Péterborong dirigea des attaques régulières contre le t^^-^ 
te^p, et,,ii ieprit^près tf-qis joui> dp fep, . 1',' . 

- ii> alMqâa la ¥1116 du c6té du JUane-Jouy , et de' 'sas fm*^ * 
ii|iê.réV)>att^riës .H fit au oôrps ^Ci plaice upe lurèçlie' çpi^si^ 
déralde.;'LA gonvemeur s'attendit pas qna les approches kt^ 
sent poussées jusqu au pied de U brèche. Il capitula après 
quatorze jours de trauchée ouverte cçnj^f: la yi)|ç ^ Pt,vijq{||| 

ao. 
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jours de siège en tout» en y eompi^enanc lès actagiîes du fort 

Mont-Jouy. 

Ce siège ne coûta qu'environ cinti cents hommes aux assit'- 
geants et aux assiégés. Dans celui de 1697,11 en avait péri 
des deux côtés près de vliigt miUe» 

D'tprès la capitalttion , ime porte f«t Hyrée aux Anglais; 
mais les Espagnols ne devaient sortir de la place que dans 
sfx jours. Ils faisaient leurs pi cparatifs j)oar l'évacuer , lors- 
qu'on sema le bruit que le gouverneur voulait embarquer 
avco lui les Catalans arrêtés «n 1704 f lors de la première 
apparition da prinoe de Damstitdt. AossîtAt «ne énente se 
déclare parmi les habitants. Ils attaifoent la garnison dans ses 
postes et dans ses casernes , et assiègent le gouverneur lui- 
même dans son palais. Feterix)roug est obligé d'entrer dam 
' la Ville avant le terme fixé par la capitulation , pour .apaiiHr 
le âamttlfe et|saover la vie de» géaénnix'espagnol» ^ 

«La -prise de Barcelone- fut te signai dn sonlèvemont général 
àe Ira Cal^^logne. L'année saivauLc, Philippe V voulut reprendre 
cette place. Il en fit le siège en personne. Une flotte, com- 
mandée par le comte de-Toulouse , fils naturel de Louis XIV » 
sortit des ports de Frattoe» alla débargner, à l'embcÉodiiuve 
du Llobrégat, ^artillerie et tons les approivisiélDMnenls né- 
cessaires pour le siège y et secondapar mer les opérations «de 
llarmee de terre. " ; • ' 

On crut d'abord pouvoir attaquér la Tille du côté du McMOft- 
jMTfy «ans s'être ÎAiparavant emparé du fort. -tietié' erreur, 
dont on- ne fut oonvainoa qu'après qu'elle étt ùâà perdre 
Inlît jours , fit- regardée depuis comme 'la pi^kfdpale'<èaiiiae 
<le la malheureuse bsue de l'entreprise. - • • j:- ^ î - ' 

> Toltaiire noont^ dam le Siècle Lopb Xiy,(pie^lter1ibroilgetl« gonTcr- 
nenr étaient à Is porte d* U ville , traitant de la capitulation dont Ick 'arâeltv 
]l*étai^t par encore signés, lorsque Fémentc éclata; que Péterhoroni» entra 
dans la ville avec ses Anglais , apaisa tout, et retourna ensinte à la porte pmir 
sigoer la capitulation. Cette anecdote romanesque , répétée à l'cavi par plu- 
BflaM éterifviibs , ef t anaai pen^ conlbrnl*- à' 4r Térit^ qu'à la vn^sambktttoé. • Om 
pwt a*en juvt^wjiSaffe'ta liantlM joumaiix^tt, lûége de 1 705, les.Coinmentair«a 
in marquis de S4iiit«>Pl)i%p«, et ks antre» historiens oopteniporaiiit, ttUat cs-^ * 
pagnobet firtn^it qae'eat&Bi* ' ' 
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On en revînt à Tattaqae dn fovt Mont-Jouy ; mais la pre- 
mière enceinte, qui avait été enlevée d*ei^ée Tannée précé- 
dante , ue fut priâe qu'après dix-huit jours de siège y et le châ- 
teau ne )e fut que quatre jours plus tard. 

On espérait que la ville capitulerait après la prise du Ibct * 
Mont--Jouy. On l'espéra en vain y il fallut en recommencer 
l'attaque. On y avait ouvert des bicclics considérables , lors- 
que, à l'approche d'une flotte ennemie, la flotte trauçaisc s'é- 
loigna avec la plus grande précipitation. Aussi heureux pour 
conserver que pour faire sa conquête, Péterboroug débarqua 
dans la ville avec un renfort de troupes. Les assiégeants, privés 
de leur flotte , n'osèrent plus continuer le siège et le levèrent 
à la hâttî , abandonnant leur artillerie et leurs blcsst s; il avait 
duré plus de seize jours depuis la prise du fort Mont-Jouy. 

L'archiduc était renfermé dans Barcelone pendant le siège. 
S'il avait voulu s'éloigner, les liabitants s'y fussent opposés. i 
Bs montrèrent pour la défense un enthousiasme qui allait 
quelquefois jusiju à une témérité aveugle. Ils piovo(|uaieni les 
sorties, même avec violence, et donnaient tète baissée dans^ 
les plus grands dangers. 

La levée du siège de Barcelone faillit entraîner pour Bh»- 
lippe V la pèrte de sa couronne. Cependant , après plusieurs 
années de coinbaLs et de succès divers, la possession de l'Es- 
pagne lui fut assurée par des traités solennels ; mais Barcelone 
refusa dfi se soumettre à ces traités. Abandonnée de tous sas 
alliés, elle conçut Tespoir de résister seule aux rois.d'£spagne 
«t de France réunis. EU« porta même l'audace , on plutôt te 
délire, jusqu'à leur déclarer en son nom la guerre dans toutes 
les formes, et se prépara fièrement à faire toCe à i'orage dont 
ils la menaçaient. . , 

• Le roi d'Espagne envoya «ne armé» pour assiéger cette 
ville opiniâtre; mais, au bout d'un an, à peine cette année . 
était-elle parvenue à s'emparer des conrenls bétifs autour de 

ses rauis , qui avaient été transformés en autant de forts plus 
ou moins respectables. 11 y en eut qui exigèrent toutes le^ 
formalités d'un siège, * 
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"Une Ûmîe e&pa|iiiile l>l<>quait et boiiilMniiait Binseloiie dn 

càtr* "de la mer; mais elle ne put etiïfyécher les habitants df^ 
faire passer à l*ile de Mayorque une grande partie de leursi 
femmes , de leurs enfents et de lettrs iridllar^. Débarrassés 
« iftiils} ides bfitocbcAiifmdïes , ibyarsâsèaîM se lire umis les 
«flftlHS dn t*oî d'E^çne, lorsque Louis XIY eavoyftdontre 
eux k; marécKal de Berviek avec ses généraux les plus re- 
nommés dans l'art des sièges , et une nombreuse armée com- 
fmi^ê des vieilles bandes ^oi avaieitt SMirvécu à se94oftgues 
'l^uenrès^ 

toervtdi, en miwbt, lit «^sorle iMiti^ 

|uns doute que ce moyen ne peut a va ii de succès que contre 
des ç^dns déjà disposés à se rendre; et il commença un siège 
dans toutes les règles. Il n'attaqua point par ie iort Mob^ 
icmjf Ctmme on «vait lait dans les deux sièges de ijoê^ 
1706^ .11 éirigiMi Mk contraire ses attaques eonife le e6té de 
tia ville adfysfeelit à la mer, qui était le pli» élcn^é dé ce fort. 
Des brèches fui ent bientôt Ouvertes aux bastions, qui n'svaîeUl 
devant eux quun mauvais chemin couvert j mais elles furent 
défendues avec tant d'achametnent» qu'il y eut» dit^, quinse 
-éétfte Imwiiiui de tnds à fniiiwt seal tte ces bastiM». 
" 'ije'iiiaréclud rcMÎBça'jk Hes «sstwtS' pattlels 'si meurtrien, 
et malgré les murnmres de son armée, il eut la constance 
d'attendre qu'il y eût aux bastions et aux courtines qui les 
-séiiaraient quatre-vingts toises de longueur de bBècbe pfrad- 
esîile/pdiir livrer m mMt général. Cet assatit , dans lequel 
'tbuMs les troupes flirent «bligéeB de donner ^ diuni d^frais 
quatre heures du matin jusqu'à quatre et demie du soir. Il 
fut soutenu avec le plus grand courage par les assiégés. Re- 
poussés dans le premier moment de toutes les brèches , ik 
irent des efibrts inoois pourto reprendre. IV'iQraat jm y pat^ 
venir, ils oapitiilèrent enfin^ faphèsaoikAntedeux foéttt de tranr 
éhëe ouveiite>'dernèpe les .eo«ipure$ et les' bainrieades qu'ils 
avaient pratiquées à 4'enlrée des rues aboutissant aux fronts 
d'attaque. ; * 

Philippe y était à peine redeyenu maître de Bftrc^sioiie qu'il 



* 
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^ta aox CitUUft&s tousienrs privilèges , et qa'il fit travaiiier &ui« 
«lo^np'à la «Dnstrucdon de la cîttiMte. JLvrIi deux earvaliet^ 
qu'on yoit élevés sur le front qùl tfegtfrdé lAf 'ville , dti ju^ 
ainémeot que c'estàeoiftemr feS habitants qit'dle'èst prinr 
dpalem^nt destinée. On fortifia aussi les Atarazanas, ainsi que 
k» portes de la ville y du coté de f intérieur. Avec de pareilles 
jgm» on ne efoyait pouvoir jouais prmdre assee de préoatf^ 
iloos* • , ' -•>/... 

' Plttf ' tard, on-s^attadm H augmenter a^si fa force de ta 
place contre le dehors- Entre autres nouveaux ouvrages, on 
éleva le fort Pia, en avant des points d'attaque de Vendôme 
et de âervkÉ'y et le fort Mont-Jouy fut recottstruit entiè- 
lemenl à i|e*f vers le niilîea du siM& dévaler. ' 
"HtarbifloM ^ tiKMiVâit' ainsi en illo9 Itoâucoupttiieiux forti<" 
fiée qu'elle ne Tétait k l'époque de la guerre de la siKÎoc*^ 
siwi; mais il ^t ^aus doutu suffi du souvenir de ce qu'en 
^aét ooûité la reprise à la fin de cette guerre » pour que Kar 
poléon én 'Mgiirdât fooeupation •comme «n étu ptétimiDairos 
les plus imporianfs de la odnquéte de l'EspagiNï^ - t. - 

a. sim LES REconr^assAHCBS pB câbdoiib et bb b^bida faites 

f ^ , . r . • ^ ..... • . 1 . Il* ' •• ; , » 

BB x8o8 ÂVABT LB GOlClIBBCBBailT DBS HOSTILITES. 

' 'Pour iria^ les places de Okdoney Perga, la «Seu-d'Urgd 
et Pn^eétida, '41* feUsît de 'BanielOBê' se jeter 4adb-ies pUte 
Imtes montagne» de la Catalogne,^ ne sonttravisrséeaiqae 

par des chemins impraticables pour les voitures. Le général 
Marescot me confia la reconnaissance de ces places; U vou- 
lait, pour ma sûreté, que je fusse accompagné d*on officier 
«spftgnôl ; lAàis 'le capitaine-général 'de la Ctrtalogiie te' défendib 
tlWvoyer •eet -^oifieier. 'Te partis Simplemém- muni ^j^ûne 
letm ^*îl me donna pour les gouverneurs' des places ique 
je devais reconnaître ; et je les reconnus toutes eà effet ^ à 

' TendAme ii*€iDbraaM dus son attM(a« qpi'iiii front de fortificafSoii formé 
par le bastioii de k Porte-Nem et pak- ÏM bastioil de Saint-Pierre, sitoé 
à hi gaoclie du premier. Bervick embratta dons la sienne deux fronts iormés 
par le bastion de la Porte-Kenve et par deux autro^b^utlioiu étaient tilaéaà 
•a dr oite sur Vemplaceineat actuel de la citadelle. 



Digitized by Google 



3ia , PRicift 

rexception du cliàtt au de Berga , auquel les Espagnols eux- 
mêmes D attachaient aucune xmportaDce , et quiU détruisirent 
dans le cours de cette guerre. • * 

À cette époque , uoe escorte était peu néoesatire« Cétak 
dans le§ premiers jours d'avril. Les Catalans croyaient eiieore 
aloi s que les Français avaient contribué à la chute du prince 
de la Pai)(, qui était abhorré jusque dans le moindre hameau: 
leur haine contre eux en était , pour ainsi dire ^ suspendue. Je 
n'en remarquai de traces qu*jà Solsone» où un chasseur qui 
m'accompagnait, s'étant un instant éloigné' de moi , (ut -poui^ 
suivi par l( s clameurs d'un attroupement nonibreux. 

Cet attroupement n'était composé que de gens de la der- 
nière classe du peuple y qui , guidée uniquement |iar une es> 
pèce d'instinct national , ne savait écouter que son antipathie 
contre les étrangers. Quant aux choses plus élevées , an 
hommes occupant des emplois, et à tous ceux qui étaient en 
état de calculer les forces de Napoléon à cette époque, on les 
voyait déjà s'incliner devant le nouveau pouvoir qu'ils 
croyaient près de sVdfermir dans la Péninsule^ 

Ten vis un exemple frappant dans un adjildant de place 
à Cardone. Cet homme , nous regardant déjà comme rnsâtres 
de l'Espagne, cherchait à me faire la cour en disant du mal 
du . gouvernement espagnol. Il se plaignait bassement à moi 
de la modkilé de sa solde : il semblait m'en demander Taug*- 
mentatioDy et voidoir d'ailleurs acheter ma (aveur par les attear 
tions et tes complaisances les plus serviles. J*appns dans la 
suite, d'ofïiciers français qui , taits prisoiiiiiers de guerre, 
avaient été conduits dans le château de Cardone, que, tour- 
à^ouE.bos ou insolent att:gfé. des caprices de U fortune , ce 
mis'érable , après les premiers succès, jde rins|an%ction» ies 
avait accablée de: mauvais, traitements, et qu'il avait même 
porté la brutalité jusqu'à les frapper de sa main. Bour rendre 
hommage à la vérité, je dois ajouter que cet homme n'était 
pas Espagnol : il était Italien. 

£n me rendant de France à Barcelone , et en allant ensuile 
de Barcelone jusqu'à Mont-Louis* par Cardone, la Seu-d'Urgd 
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et Puyc<Jid<i, j'avais traversé la Catalogue liaiis deux scna 
didérents. J^eus encore occasion de la parcourir dans une nouç- 
velle direction avant les hostilité;:. 

Vers la fin du mois de maii le général Dubesme me domia 
l'ordre d'aller reconnaître la ville et le château de Lérida. 
L'indignation des Espagnols, portée à son comble par les 
événements de Madrid et de Bayonne , était alors au moment 
de produire l'explosion la plus terrible. Cependant l'idée ne 
vînt pas à ce général, comme an général Mares00t9.de me 
fidve apcompagner d'un olfider espagnol , ni même de me 
faire donner par le capitaine-général une lettre pour les gou« 
verneurs ou corrégidors des villes que je devais traverser. 
Il ne me remit qu'un ordre ostensible » signé de lui seul , 
pour aller visiter les quartiers de cavalerie de ces villes, 
comme s'il se fût proposé d'y envoyer des troupes de cette 
arme. Je sentais combien un tel ordre était loin d'être une 
baure-garde pour moij mais je ne crus pas devoir le faire 
observer au général. 

En faisant la visite des casernes de Tarréga , j'eus occasion 
de voir des officiers suisses de la garnison. L*un d'eus ( très- 
jeune encore, et à qui j'avais -parlé dans sa langue et de son 
pays ; vint y. accompagné d'un de ses camarades , me trouver 
au milieu de la nuit , pour m'engager à ne point pousser 
jusqu'à Lérida. Il m*ap|>rit que Ton avait juré d'assassiner le 
premier Français qui s'y présenterait, et que l'on était déjà 
prévenu de mon arrivée. Ce bon jeune homme insista pour 
m'arréter avec une chaleur dont je lîis attendri ; mais mon 
parti était déjà pris dès Barcelone ^ 

J'arrivais à peine à Lérida (c ctait un jour de marché), que 
plus de cinq cents personnes assiégeaient déjà la porte du 
château, croyant qpe j'y monterais tout de suite, et disant, 
4atts leur grossière ignorance, que j'étais bien hardi de vou- 

» Qiirître an^ phjs tard . à Tarréf;a , j'pTis le plaisir d*entendre parler, de la 
manicre qui pouvait le plus me flatter , de l'officier frtn^^ qui , en 1808 , avait 
osé aller seul à Lcz ida. Ua ne iK>avait croire qu'il n'eût pas été tué depuis ; et 
ce ne ftit qa'eo rappelant toutes les circoustances de uiun pa&âage a Tarrcga 
que je pus persuader que j'étaîf ce n^e olEcier. 
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loir le prfcndrc tout seul. Le leudemam, an point du jour, 
un nouveau rassemblement se forma devant l'aubei-ge 
où j étais logé : il ne se dissipa tfot sur le 'l>rmt qui fut ré- 
pandu <iue f fttaift été assassiné. Ftersotme ifosatt 
'^tier ayee'moi qn^en preuaut, pour n^^ètre point tu, des pré» 
'cautions tjiii indiquaient la plus fxuéme fray* ur. Les men- 
diants même 9 dans les rues ^ loin d'implorer ma pitié ne me 
lisineaient que des regards lorieua. - * ' 

La veine de m<m départ, daixolfidèrs suisses viorait me 
propdser de me déguiser : je reHoi&ai avèe' fierté. Je partis au 
poijit fin j' ui . Je trouvai répandue siir toute ma route la nou- 
velle de ma mort : mon retour était regardé comme un mi- 
' racle , qui fit faire, sous mes yeux méme^ pins d*un signe de 
croix. Je càtitus encore quelque danger à Ignalada ; nais^nfia 
je rentrai sain et sauf à Barcelone , ayant rempli toute m 
mission. 

Si, à l'occasion de Cardone, j*ai rapporté d'un ofGcier 
mercenaire des traits dignes d'un profond mépris, je puis en 

'revanche , à l'occasion de Lérida , citer la belle conduite d'ua 
véritable Espagnol , du gouverneur Hérédia , nu âe'tes beaux 

' caractères 5^ de ces modèles de loyauté castiflane , qu'on *» 
retrouve presque plus que dans l'histoire. Quand je me pré- 
sentai chez lui , il venait de recevoir la nouvelle des abdi- 
cations et des dernières scènes du drame de Bayonne. D était 
navi^'d'ûtfe'ptMbnde doaleufTéllë sé lisait dans tim ses 
traks, et ^ nepus ni*enipé<%er d'en étrè vhrèment'touché. Ma 
présence népôuVait qu'en aggraver le scniiment Cependant je 
ne pus presque point douter que je ne lui dusse ma vie ; car 
$t\kt'n*cùt sûréitient pas échappé au poignard déjà aiguisé des 
jï$sassittê i s*il ne l'eût arrè^ id'uiîe tnaiii qnll croyait invî- 
ilble ponrmoi , et que le hasard tteuf-mé-fit découvrir'. 
G>nnu par sa justice sévère et par une intégi lté qui con- 

T D« sol<ÎHt«s aUemandft, <jne d€« Snwse» d'Espagne avaient recrotés dan* I» 
dépôts des prisonniers do fi^ucrrewi France , vinrent en secret me dpmaoder à 
passer sovn nus drapeaux. L'un d'eux témuigmnt U crainte que lui inspiraient 
fai hilntanla de h ville, vm iteeiidhiidlliNiÀk rmurtr: « Ib t'éluêttl liim 
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«r«Mk iâ vénalité «itérée des màf^ÊitFm dn ]»ky$> il 
était égakniétit mkit et Mpedé des hiMtiairts. J'âppris qu*îl 

s*étaît hautement piononcé contre l'assassinat qu'ils avaient 
|wrojeté ; et en y réfléchissant , je me rappelai plusieuts cir- 
teonstances qui prouvaient qu'il ne 8*en était pas tenu à une 
^ïik iH^Tobatîoii. 

Uo èMitie qn^l me donna pctar jm^accompagner d'à château 
et au fort Gardon était , je n'en puis doatery «pielque lilcade 
OH coilimissaire de police chargé de veiller à ma sûreté. 
Un Italien , ancien exempt d'une compagnie des gardes-du~ 
toorjM- so^prHnée , et q«i pour cela était fort mécontent du 
gçMiveriieinent , Avait seul osé se montrer a^ nuft sur ime 
promenade publique ( ce qui me donna te mrytftk d'a- 
chever de reconnaître la ville). Il m'avait ensuite invité à 
entrer cbez lui. C'était sur le déclin du jour, et, ipioique 
je visse que c'était une imprudence, je ne sus pas refuser. 
Ce fut dtfts sa maison que les deux officiers salsses vinrent 
me proposer de me déguiser. Ces officiers ne pouvaient avoir 
été envoyés que par le gouverneur. Ils étaient à peine sortis 
qu'ils furent remplacés par un adjudant de place provençal, 
qui ne me quitta plus qu*il ne m'é&ty avec Fancien exempt 
dés fj^wdes-éa-eorps, conduit dans mon logement. • 
' Je remarquai avec quelle sollicitude ils mTéloigtialîétit , en 
m*accompagnant, des portiques, déjà obsctfrs, qui bordaient 
la rue que nous suivions , nie tenant toujours étroitement 
serré contre eux , et jetant sans cesse des regards scrutateurs 
et inquiets sifir les groupes nombreux qui s'étaient formés 
sous ces portiques. Ne voulant pas qu'on pùl soupçonner la 
mohidre crainte dans un officièr français , je feighié de ne 
m'apercevoir ni du danger que je courais ni des soins qu'où 
prenait pour Técarter ; mais dans le cours de la guerre j'ajou- 
rais été heureux de payer de mon âang l'occasion de m'ac- 
quitter par quelque service signâlé ëfivers le Tiespectàble gou- 
verneur de liérida. ^ 

» vantés d'assassiner le capitaine ; eh bien ! l'ont-ils fait? Oh! s'ils no l'ont p?»,* 
«fait y reprit le premier , c'est |[)arce qu'ils savent (|iie le gouTcrucur le pro- 
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. Il n'était pas molm ^tiagué f^r sas eonnàissaaoes et sas 
talents que par ses vertus. Il fut dans la suite nommé pav les 

Cortès directeur-général des fortifications du royaume. Il pa- 
raissait les avoir étiulit es toute sa vie avec une prédilection 
particulière. Quoiqu'il fût smso tout le monde d'un laconisme 
extrême , il ne le fut point avec moi. Après avoir soulagé son 
cœur par quelques plaintes trop justes contre Bbpoléon , il 
me parla long-temps, et avec une complaisance marquée , de 
systèmes d(3 fui tification , d'attaque et de dtîiense des places. 
Peut-être 1 mtérét que je lui inspirai dans ces entretieus a^jrait- 
il influé sur sa conduite à mon égard, si déjà elle ne iHieàt 
été dictée par sa loyauté naturelle et par les plus* Konorib 
bles motife. 

Un mot de sa bouche , s'il eût consenti à se mettre à \a kit 
de Tinsurrection, aurait suffi pour la faire éclater sur-le-cham^j 
mais il eût craint de ne donner ainsi que le signal de la dévas- 
tation de son pays, qu*il aimait de l'amour le .plus noble et la 
plus touchant. Le jour oû je partb de Lérida , il s'en éloigna 
lui-même, ne pouvant plus espérer d'y maiuteair la ti auquil- 
lité. 

. Ces détails paraîtront peut-être de trop ici ; mais je n'ai pu 
résister à la tentation, et je dirais presque au Besoin d*y 
déposer un hommage de reconnaissance et de vénératioB pour * 
le vertueux Hérédia. 

a ' 

4 

«■ . • 

3. SU& LS MOHT-SEIL&ÀT. 

ie Mont-Serrat est situé sur la rive droite du liobrégat, à 
huit lieues de Barcelone. Cest une des montagnes les plus 
é}evées de la Catalogne; mais elle est encore moins remar- 
quable par sa hauteur que pkr sa singulière configuration. Sa 

crête , qui court du nord au midi, est surmontée par une suite 
de pyramides ou d'aiguilles, tantôt isolées , tantôt réunies , 
qui ressemblent, vues de loin, aux tours à demi ruinées d'une 
ancienne forteresse. La montagne , du côté de Toccident , pré- 
sente une immense paroi de roches nues «t arides. Du côté 
opposé , au pied duquel coule le Llobi t-gat , elle paraît s'être 
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éefottlée sur tes fandenitfnU dans m grftnd tkKileVèrsenieiit 

de la nature, et ne présente qu'on amas infonne de rochers 
amoncelés les uus au-dessus des autres de la manière la plus 
MHurre, Des arbustes y des arbres , une végétation assez forte. 
Ml entrcnélés panm ces rockers, an «entre desqueb se 
trouvent m grasd nombre dé grottes et de casernes. Ce c6té 
est profoodénent coapé sor toute sa bantenr par lé ravin de 
Sainte- Marie, q4ii a fait donner à la montagne le nom de 
Mont-Serrat , parce qu'il paraît la scier en deux. {^Serrai en 
catalan iisnt dire scié. ) 

- Le oouTent était bâti snr la rive gauche et an bord de ce 
ravin , à peu près à égale distance de la base et de la crête ' 

de la niouta^nic. Il occupait un enfoncement qui ne lui lais- 
iiit de vue que du coté du levant. Ce n'en était pas moins un 
tiè84>el édifice » et il le paraissait encore davantage par le 
emttraste des rochers et des pcMincea dont il était cntonré: 
Outre 4'égfiie et le cloître » il comprenait pluaienrs bâtiments 
secondaires , où des m^iers de pèlerins tronvaient à se mettre 
à couvert. - • < 

Au-dessus do couvent on Toyait, épars des deux côtés du 
ravin de Sainte - Marie » trdxe cnnitages, composés ébacon 
d^iÉne ebapeUcy d'une saèriitîe'cl d^uli logement plus ou moins 
commode. Tons présentaient quelque particitlarité remarqua- 
ble; mais le plus étonnant était oelui de Saint -Dimas. H 
était bati sur les soDunités irréguUcres d'un énorno^ rocher 
ipn sMsvait' à pic' •shImuS' dd cifmvent; l*on n?yr'|ioinralt 
entrer qoe par une étroite on'vcrtaite tialléc «M* Tiilie dés 
ili0Ss> de ce ' rocher , et otm- «entrée étidt sépmrée' dâ res«(»*de 
la montagne par on précipice d'une profondeur effrayante, 
que t'on traversait sur un pont en bois. 

' GonÀme dans le cours de la guerre il sera question de 
eet'ehnlta^^je crcis. devoir rappeler la manièrei dont PITm-» 
Êàit*e (de Niàtre^Dame «Ai MmU-^Serrat rapporte son origine» 
€t achever de donner ainsi une juste idée de sa position. 
« Il v avait anciennement sur la cime des ruchers de Saint- 
«IHmas, dit cette Histoire ^ un château où l'on ne pouvait 
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m remparts s lu meïUcKr* forlerawe ue pounît offrir plus de 
«iiuieté. TrcMle voleurs, avant remarqué la situation et la 
«fo^^ ile qe cM^au, ep iire«k(jeur rçpairç. Ih» en sortaîeot 
« secrèlemeot ponv vobeVi aoataaîoar al cornsoettre touèa aacH 
, «4'e:^aè4 clam 1^ ^Tinma» avMi f»'<m pte laiia fiiiiie moum 
« mal. Ils a ep^rgiittîiptpti «itoa la owoia: ai an y jetam 
« des pierre^ li^ut 4*un énorme rocher qui ^'aviiacait au^ 
n dessus des bâtiments , ils obligeaient 1^ rdUgiemc à leuir 
« porter de^ vivras, des |urovi«i<^s ai tout ra qa'iJa dwaraiflat* 
« i)$iafeft|èraptaiii»i le pa^ra» jniqu*à ca que s^ )i«qamea« 
«dkeiwiiés à le délivrar d'un tiA fléa» an à péiir ,a]xaai 
« épié le moment où il ne restait dans le château que deuji 
« ou trois voleurs qu'où y laissait de garde, s*y introduisirent 
« sans être aatanduaf m gravissant à travara mille dangiw 
i IfS rp^hmamiliéf avae l'aida- daa arbiaa al 4aM.furb«aÎM# 
t et n'en miditml ai^tea«* ^ihMida de aalMur^. lut asiee» 
« minée : Tabbé da'Môiit-Serrat fit dém6lir le ehâteap al IMi 
u sur les ip^mes rochers up ^Riiit^e çiv i ^IPIIIQ^M^; 4^ <^M^t'> 
« Dinpia^ f Ifi bop larron, t • ^ 

l'oavîdmi^rÀ^ir^ifhiPifjad Am.h^^tlmm éà Kjfm i lff tiHn a n .^ai 

$ont (limées a)u^ flor4 dfl pet^ç monMigoe » elle se déloume )i 
gauah? ppur se diriger sUir lgu^lada. Le j^iand chemin de. 

^wè^yU^Ciie^ yiUe»,lf^f!\im QpiMMi^ai>la6da laiQMtogiiar 

TiaDt><^Ulîe au mtoe ppiat/r;o jio . ; «j'p î' - i.- 

Le $Auy^^t <a^'^9Aék4a4)Mi«o«fM)dii>phtt de damlieiwa.'} 

Ob |^ut,avfîy^^eapatdffilif' iili^ Ii'jim, '«pUwpiiiD 
de Casa-Masana , contourne presque entiereiueul montagne. 
G'e^U^ c^^min principal: il est praticable pour les voitures. 
L'autre PC pmt/-éxw suivi qtia ipaii les: .piétons et les mideiafr 
}l qjoiti» «ta raata de ^aK<eelaii«^ #vaqt qi^'eUe atMûgfte ia ffU^ 
)aga de BiacVt Hayerca a^lai de.Ck]iUba«a» ci s^ève aÉavita 
par de nombreux zigzags jusqu'à la crête de la miontagnQ , 
d où il rede»«iend transyersal<iment vers le cpiivent* Pu coté 
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lUbféf^ dii yUlage 4««Hopi«lroI». ,q}à esl bM «ur 
li rive, quelques sentiers YOnt, par di; pJiiis ou moins tong^s^ 
détours, à travers les rochers, g^giv^r l'uj^ .Q.^J^Mtr.e,de çe% 

BiflMS ^ si rtidei»t $1 escarpé, qu'une vieille chronique du 
couvent rapporte, comme un fait i xtiaorduiaire , que le 
prioce 4e Coude ie monta en hoUes et eu ^|>4ir4Hls- ' 
) Twfi ]m ftk^m» .fit, que nous, v^puns- .4^rirf 

sont* çttMtiMinitoiil 4Mi«i9lir bmr4é«- de voduvi» «t.d«.pr4ci* 

tïi^s iFnoyens. . ' ' ; 

Le Moût-Serrat; était] célèbre dans toute l'Espagoe et même 
Ml'td^ 4es.I^éaé4». ÀMV yeux des Catalan(b« toul 4uit xk^ 
MQifleiKicjcIm »fitteip<^fgtiOt ^ .avM.Olinritn ^ flancs ^ 
4Miiré, .pQiir Mim.dktfir^ ^Pt^^^, 1^ lii.mn dç .^pi»T 

Chrbt; et c'est ainsi que furent formés le ravin profond qui 

U coupe par le (nilieu, les nombreuses cavernes qu'elle rçcèle^ 

rendent inaccessible de picftniii^ îqi^.te^^ç^éfr» Arei^turef 

X^ist(^m 4«'^o^e^P^m^ iiu^MontrSerrat, et jouées sur to\ts 
Itii» ijiéitve;» d'Esp,igj\i; S!Qji,viJc ÙXt^ dix Mçns^rc iJe C atalogne; 
la dé^i^y^rte de la statue (|« |a 3aiijte-jVI^4j%^ dat^i l'ji^yej df^? 
cavernes dcjfe MffP^il^làj lfs, V^*. ^fï^^M qV^^^ ft^pov^iT 
la transporter plus -loin que l'eiidroit où devait s*élever le 
cètfVeiiftypliisitturfl^ Mit#e»«îracles| «bfinv qui ptécédèraot Jà 
khtèiûaâ étt eé''ctrtWe*f; ti'^àient qtfé 'lé^|^lù<*B dé ceux 
qui devaient la suivre. U Histoire que j*ai déj^ citéle , èt\ ra- 
9enj,^i3j«»{e-pip^,^,inais ja^y^d^^^ j^opui^re 

' ï Oë mjracic, qui lut tr^s ^commua en Espagne, est facile à explicpter. L<>r8 
^r4i|>^^ii.dce« iflillirpf jjlçf (^^tff^ WiWïfnt 1« ^flaag** d^a >awte dans \^ 
eii^its l€i%moiia if|Dcessibl«s des iDontagi^, afin de les déro^ à la profana- 
tion (lès modèles. Le secret de ces rettdtM se pèrdit'aTè«;1èt^pi;'etkMqaWiA 
mite le ha6at-d lc8<fiiiBait déoo««vif , frétaient tMjontt de noov-qavk »fo||df|^''^ 
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perpétne le soaTenir d'une fmile d'autres , que cette ki^toîfe 

paraît avoir omis à dessein poui eu rendre le nombre égai 
à celui des jours de i'anuée. • 

Yingt^sept villes ou villages appartenaient à raUwye da 
M<mt-9emt. Cétcit la pins riche de la Catalogiie» après* 
celle de PoMet cependaot, qui avait été la sépulture des rois 
tl' Aragon. Elles étaient toutes deux de l'ordre de Saint- Ht iioît. 

Des milliers de pèlerins accouraient cliaque année au Mont- 
serrat , de toutes les parties de TEspagoe et du midi de k 
France. l>ans leur noiid>i^ <m a compté à difiérentes époques 
plusieurs personnages eélM)res.*Saiiil-Ignacé de Loyola^ IIms* 
qu'il voulut se retirer du monde , alla chercher Pabsoludoa 
de ses péchés auprès de rcrmitf? de Saiiu-DiETias; et ce fut 
peut-être là qu'il conçut le plan de la Compagnie de Jésus, 
dont il Alt le fondateur. Charles-Q^int visita plus ^mte f«l 
lè sanctuaire dU'Mont^Senràti Philippe U; en fit fidijet de n 
dévotion partiéuKère; et don Jeian d^Ànftielie'y déposa va» 
partie des trophées de la victoire de Lépante. En oommé» 
moration de cette victoire > on y conservait un grand nombre 
de sabres d'abordage y auxquels les habitants du pays don- 
naient le nom dem^rer de don /am. 
' Peut-être *ceiite ctrconstance^t:èllenÉllre le bruk qui , Ion 

des premîeis symptômes de l'insurrection de la Catalogne, 
annonça l'existence d'un grand dépôt d'armes dans le cou- 
Vent du Mont-Serrat « et fut cause que le général I>^esnie 
ordomià dé reconnatïfe et de fouiller ee'ConveiiL ' 

4. «MAtatSMi m'jm.Mm» lyvfamvif , ^pn oûir- 

• ■* ♦ ■ • ' 

Cette letircf ; êciite le 19 Juin de Tmagoncy et à laqodle 
se trouvaient joints une proclamation et d'antres imprimés, 

était adressée par un nommé Cyprien Casai k son frère , qui 
habitait sur .la côte au nord de Barcelone. Après lui avoir 
demandé des nouvelles de sesparenlsy et lui avoir dit qu'on 
pouvait être tranquille sur son compte, parce qu'il était plein 
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de courage et résigné à mourir, s'il le ftillaît, pour la reli- 
gion, la patrie et Ferdinand T'JI, i\ readait cuuiptc ainsi de 
ce qui s était passé à Tarragone. 

« Le 7 de ce mois > quatre miile Français entrèrent dans 
« cette plaee. Il en eolra égalemeot à Manrése six niiUe dont 
« il ne s'est éohappc que trés-peu et encore tous blessés , sui-* 
« vant le rapport d*un envoyé de cette ville qui s*est présenté 
«hier à la junte pour lui offrir toute la poudre dont elle 
«aurait besoin. Ceux qui étaient venus ici en partirent le 9^ 
« sans qu il en restât un seul ; ce qu'on attribue à un miracle 
< de Sainte-Xhècle* Le xo, ils arrivèrent à Arbos, où ils br4- 
« lèrent plus de trente personnes et presque toutes les mai* 
«sous, ils ncpargaèrent pas même le temple du Seigneur: 
« ils tiraient des coups de fusil sur les images de la Sainte* 
« Vierge et des autres saints 9 et ils allèrent jusqu'à jeter par 
« terre le saint-ciboire, qu'ils emportèrent ensuite » ainsi que 
« les calices et les autres joyaux d'or et d'argent! Je ne puis 
(t TéeL u e sans pleurer. Mais que leur sort futur sera malheu- 
« reux ' I 

« Aussitôt qu'on en fut instruit à Tarragone* on commença 
« à se soulever. On se rendit cbes le gouverneur Scbmitb » 
« pour l'en prévenir, et lui annoncer qu'on voulait sonner le 
«tocsin. Il dit que cela ne convenait point et qu'il valait 
« mieux envoyer des exprès dans < onminncs des eovirons, 
«pour qu'elles prissent les armes; ce quelles firent en effet, 
« de sorte qu'il se réunit, à ce qu'on assure, cent mille bonunes 
« à Ordal. Tarragone a fourni à la subsistance de tous 9 ce 
« qui lui a coûté plus de vingt mille livres. (Livres catalanes, 
dont chacune vaut deux livres tournois. ) 

« Le même jour, on proclama que tous ceux qui avaient des 
« voitures ou des nmlets devaient , sous peine de mort , les 
« fournir pour transporter les canons et les munitions à leurs 
« emplacements respectifs sur les remparts de la ville. Ce ne 

«Toiuleteotips de Mltiré»sor les images, unnqoe la pliq^tart des aterilé- 
gn attribués aux Français» étaient autant de faMetinrentéespepr les nodre de 
pins en plus odieivi à b muse des haliitaiits. 

ai 
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pas seoImMnt les hommes raquifl akisi qui prétèrefti 

«leur secours, mais encore un grand nombre de religieux, 
« de chanoines et d'autres ecclésiastiques , ainsi que plus de 
M m cents femmes; et tous travàillaieBC av«e plaisir. Le gou* 

* 'veifneor manda de suite i tons les conreiiiB que les reli^eos 
^ enssent à en sortir et à se répandre dans Ica mes de la ville» 
« pour encourager les habitants, recevoir affectueusemcot les 
« Somatensdu dehors, et les conduire aux jiiaisons où lOn avait 
«préparé leur nourriture; et tous le firent aiosî. Ën moins 
« de qoatre henres, les remparts furent armés. Nous y wmma 
«en batterie cinqoante eanons, je crois » la plupart da vingW 
« quatre. Nous avons trois cents quintaux de poudre et une 
« très-grande {|uan( ité de boulets et de niitr aille : en un mot la 
«ville est bien munie. Nous avons pour nous deux mille 
« Suissesi trois cents gardes espagnoles, qnt sortireni do Bar- 
« celooe pour ne pas servir Findigne Napoléon, et un nombrer 

* suffisant de canonniers pour la plaoe , sans compter cenx 
« qui sVnrôknt à l'envi dans tout le corrôgiment. 

« On a envoyé des députés vers les Anglais, comme tu verrat 
«|iar la proclamation ; mais on n*a pas encore de lenrs non-* 
« Telles. Le général des tronpes de Talence arrif a hier avec 
« le chef de celles de Tbrtose. Ils arrêtèrent avec la îunfÉ^qiie 
« six milfe hommes qui viendront de Valence, avec ceux qui 

* seront fournis par les corrégiments de Tortose et de Tarra- 
«gone, formeront, au nombre de douze mille y un cordon 
« devant Barcelone , et qu'il en sera formé on antre sur la 
•rfrotrtière par les corrégiments de Manrése^ Villa-^l^noa, 
« Vique, Mataro, Géronc et le reste du pays situé au-delà 
« de Barcelone. 

<t II est certain que Vingt mille Yalenciens ont marché sur 
«Madrid, qu'ils se sont joints anx habitants de la Casiittef 
« qu'on dit tous soulevés, et qu'ils ont mis Tamiée française 

« dans une grande déroute. On dit même que Murât ei»t pria. 
m La gazette de Valence annonce que Joseph Malajmrtc est 
«mort. Elle dit aussi que la Russie, je crois, et l'Allemagne « 
« ont déclaré la guerre à la France ; ce qui serait la noiH 
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«-velie la plut imporlaiil». Toat ctia, je l'ai lo MOMatee 

« Il est arrivç avant-hier ici uue barque venant de Cadix 
« qui rapporte que quatre vaisseaux français, poursuivis par 
« les Ajiglais , se réfugièrent dans le port de Cadix ; mais comme 
«çette Tille avait 4éjà ooncltt une trêve avec les Anglaîa, 
« cetix-ci entrèrent aussi après enx et s'en emparèrent. On 
« dit que ces vaisseaux avaient à bord douze mille hommes > 
« qu on tient à présent enfermés dans quatre forts, et qu'on a 
« écrit à Bonaparte que, si Ferdinand YII ne revient pas en 
« Espagne , ils serpnt tons passés an fil de i'épée. Je ne fiai-' 
n rais jamais, si je voulaia conter tîntes ks nonvellea favora- 
« bles qui nous arrivent aujourdlim de tons eètés. » 

S. EXTRAtt UTtiftAli dX LA XXLATlOÏlr OFnCiSLLX OS LA BEX- 
MlixS ATTAQOS DB OiXONE, l»IlBLliB PAR LBS BSPAGITOLS. 

« L'armée française, composée de cinq à six mille hommea 
« d'infanterie et de cavalerie , de huit pièces d'artiUeiTi^ .et 
« deux caissons de munitions , partit 9arceloQe» le 17 juin ^ 

«< sous les ordres du général en chef Duhesme et des géné- 

« raux Lécbi et Schwartz. 



« Le ào , elle se présepta à nçtne vue h neuf heures da 

m matin. i & • 

« Elle plaça sur les hauteurs de Palau une batterie qui ne 

« causa qu'un léger dommage au luit de l'égUsc de Saint-Fran- 
<t cois d'Assise , parce qu'elle fut bientôt démontée par les 

M coups bien dirigés de l'artillerie de la place ' f . • 

«Une colonne s'avança par la droite, et traversant TOgna, 
« attaqua la place avec beaucoup de furie» dans Je dessein de 
« forcer et d'incendier la porte dite del Carmen. Elle fut reçue 
« avec tant de valeur et de sang-froid par nos illustres défen- 
« seurs, et particuUércment par le régiment d'Ultonia, qu'a-^ 
M près avoir esstiyé quelque perte, elle se débanda et s'enfuit 
« à toutes jambes , pour se mettre à couvert de notre feu. 

« On ne peut donner assea d*éloges àla fermeté , au dévoue- 
« ment , à la bravoure avec lesquels combattirent les habi-^ 

ai. 
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« tants , «ÎBsi que les yalélireiix officiers soldats de ce ré- 

« •;imcnt, duiit le lieatenant-colouel, doo Pédrû O'Dally, fut 
« blessé 

4 

« . ^ à. rentrée de la naît > le féa cessa des deux 

«eôtés. 

«On ne peut se liguicr une nuit d'une obscurité plus pro- 
« fonde. Malgré toute notre vigilance , il était impossible de 
« distinguer aucun mouvement de renncmi. Se liant sur cette 

• espèce d'avantage t entre neuf et dix heures du soir il 
attaqua la place sur différents points dans un si grand silence 

« et avec tant de braivoure et d'impétuosité, que le voir au 
« pied des remparts et commencer le feu ne fut qu'un seul 
« et même instant. L'olDSCurité, le bruit épouvantable de L'ar- 
« tRlerie et de la mousqueterie , les cris aigus des combattanU, 
it tout augmentait Thorreur de Tattaqûe : la ville entière sem- 
«blait une nouvelle Troie, endirâsée parle feu terrible des 

• ennemis et de nos intrépides défenseurs. 

«On combattait avec une espèce de fureur qui tenait du 

• désespoir. La colonnc ennemie s'acharna tellement au combat» 
« qu'elle eut la témérité d'appliquer des échelles au bastion 
«de Sainte - Claire pour donner Tassant. Quelques soldats 
« montent : déjà ils sont sur les remparts. . . . Quelle audace ' I 

• Mais un detaclicment du réi^Mment d*UItonia arrive , tue tous 
"H ceux qui montaient à l'escalade, répand la terreur parmi les 

«4Lr ^'('ncrai Dulic&me choi&it,ponr donuer l'assaut, les hommes les 
n braves de sou corps d'année, eu leur prgmettaut de^ récomiien-ies pécuniaires el 
*« l'étoile de la légion d'honneur. Ceux qui parvinrent a a < taLlir hur le rem- 
'<rpart9*cflk«jèrMit'«atM nMtavfr, en Toyanl taUtr par la gorge da bastion 
<ide$niiite*Claire k» tnmpM dn régiiMnt d*U]tottift. m ( Huit de k r^l^ùam 
espttgoole ). 

^ Tont ce qne prchire dette note, c*est qtic uotrc assaut avait fait abandonner îe 
remparf , yniisqu'on nnm y crut établi*! Quant aux tronpf^ du rcfjimcnt d'Ul- 
tonia qui uous auraient tant effrayés , elles ue firent m ])eur ui mal -t l'trrsnnne ; 
car si elles arrivèrent dans le bastion de Sainte-Claire, ce ne fut qu aprts que nous 
édou retirée t none n'en reçAmee ]»es vu »eul coup de fusil. Du reste le géoé> 
rel DobeuBe ii*aviit fait pour raneet ni dbon d^lumiiice ni prameMe de déeo- 
retian» , et encore moin» de récompenses péconiaires, qai poor des Françeii en 
petriUe oceasion seraient plntAt une injure qn'nn enconragement. 



t 
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« autres. 9 ei ies Dût renoncer à leur tonéraire entreprise. Le 
«£eu continua cependant jusqu'à ce que le bastion. de Saint-* 

« Narcisse , par trois coups à mitraille , rompit l'ennemi , le 
dispersa et l'obligea à se retirer, laissant les fossés et les 
«c champs voisins couverts de cadavres et de blessés. 

« Non encore rebuté par tant de carnage, il renouvela son 
« attaque vers minuit, contre le bastion de Saint-Pierre; mais 
« le feu de ce bastion et de la redoute de Saint-Jean , qui 
« semblaient une des bouches de Tenfer , le repoussa d'une 
« telle manière qu'il dut de nouveau renoncer à l'assaut et se 
«retirer à Saiute-£ugénie S Nos illustces militaires. du régi- 
c ment d'Ultonia, dont, à cause de leurs talents reconnus , 
« l'opinion doit être du plus grand poids dans cette matière^ 
«disent que l'action ne pouvait être plus chaude, plus tcrriblo^ 
« ni plus glorieuse pour Gérone. Un eanonnier , qui compte 
« quarante ans de ^rvice , assure que daus aucune campagne 
« il n'a vu un feut si vif ni si bien dirigé. 

« En comptant du moment où nos batteries ouvrirent le feu 
« contre les Français, l'action dura depuis dix heures du matin 
" jusqu'à deu.x heures iiprès minuit, les attaques se succé- 
« dant presque sans interruption et sans que, pour ainsi dire» 
« le feu cessât un seul instant. Nous ne sachons pas qu'on 
« puisse en citer d'autres exemples semblables; et nous sommes 
«persuadés que la vigoureuse défense qu'a faite Gérone 
« ticudi a une place trcs-disluii^uee daiis l'histoire militaire de 

< notre patrie. 

«Tout fut grand,, surnaturel, merveilleux. L'invincible- réi- 
« gîment d'UUonia, sans excepter un seul homme,, fit des pror 
diges de valeur, bien que sa force ne fût pas de- trois cents 

« hommes. Nos jeunes nobles imitèrent sa bravoure et dé* 
«ployèrent au combat une fermeté héroïque, qui les rend 
« piuj&, dignes des titres d'honneur que leuc ont légués leucs 

< ancêtres , et de l'estime de tous le&bons citoyens, lies canon- 

» n n'y tut ni non . elle attaquo ni démonstration d'attaqiie vers minuit ; mais 
le moinrlre Tnonvrmeut à% noB troopc», surtoat danA Tobscurité , semblait àao 
attaque aux Eftpaguols. 
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«lieux, qui serraiéin f artilMe, «e tratifonnèrent en autant 

• de lions , décidés à mourir ])]ntôt que de céder à l'ennemi un 
« seul pouce de terrain. Le clergé séculier et régulier, euflamixié 

< d*un saint zèle et dune ardeur admirable, se portait aux 
« points du plus grand danger; et partout on voyut des re- 

• ligieax de tons^ le^ eouvents, dent la Voix et Texemple inspî- 
« raient rénergie la plus extraordinaire et répandaient Tespé- 
« rance dans tous les coeurs. 

« Les habitants, tant de la yille que des villages qui étaient 
« venus à son secours, sè comportèrent avec la mémè ton-» 
« fltance et le même courage. On les e&t tons prU pour des 

< soldats vétérans et aguerris. Les Somatens , dispersés *dans 

• les environs, jonèrent aussi un beau rôle, harcelant sans 
« cesse l'ennemi et 1 empêchant de passer le Ter , comme il 
41 le tenta plusieurs fois, dans le dessein sans doute d'aller 
« secourir le fort de Fignières qni est aux derniers abois. 

«Que dirons «-nous de plus? Nos femmes, dépouillant la 
« faiblesse naturelle et la Linmlité de leur sexe, méprisaient 
« les boulets et la mitraille, et couraient spontanément de tous 
«les côtés, pour porter des munitions et des vitres , et ra- 
«iiimer le courlige de leurs pères , de leurs fik et de leurs 
népouir. 

« Le 21 , vers sept heures du matin, l'ennemi réunit toute 
« son armée au pied des hauteurs de Palau , où il avait laissé 
« ses caissons et ses bagages. Sa cavalerie fit quelques mou- 
■ vettients qui firent croire à une nouvelle attaque ; tnais, 

• contre toute espérance, il reprit le chemin de Barcelone. 

« Nous eûmes à regretter de notre côté un sous -lieutenant 

• et l'aïunônier du réçriment d'Ultooia, ainsi qu'un ranonnier 
«de la ville de Bagu, morts glorieusement au champ d'hon- 
^neur. Nous n'eàmes que trois ou quatre blessés; ce ^ui 
« templit d*admiration et nous fut reconnaître dans cette série 
« d'événements la main de Dieu toute puissante et la proteo- 
« tion de saint Narcisse, notre ange tutélairc.» 

Ici finit la relation officielle, publiée le a3 juin dans le, 
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Courrier de Gc'ro/ie , où l'on ne dit rien des parlementaires 
envoyé» €t r^as i aaaifi i'hi»torie« 4e l'armée espagnole 4f 
Catalogne ajoute : 

« Le généni Dnliesne eavoya divec» parlementaires à Gé- 
« rcMy tous dans te dessein d'araaser la junte et de l'empé* 
«cher de prendre des dispositions bien assurées; mais il n'y 
A réussit point. Par nmlQ iies propositions qu'ii fit , quelques- 
« uns des meoibres sortirent à différentes repHses pour 
« pondre avec la dignité et l'énergie propre» à une viUe qui 
« sait se défendre. Il est k remarquer que 1* dernière fois 
a lis ne trouvèrent plus m la général Diiliesme ni son ar- 
«mée 

« Les olfiders français envoyés en parlementaires furent 
« faits prisoonien , paroe que , pendant les pourparlers » le 
« général jDnhesme avmt ordonné à ses troupes d*attaquer k 

• place *. » 

6. sua Lss sii&cxs na piaoNB. 

Le prenriler siège authentique » et le plus^célèbre encore des 
sièges de Gérone , est de la fin du treizième siècle. Les Cata- 
lans fonè dater de cette époque rainniOi.ué de saint Narcisse, 
ancien évêque et patron de cette ville, contre les Jbrançais. 

Les Vêpres siciliennes, en livrant la Sicile au roi d'Aragon , 
lui avaient attiré l'inimitié de la France et rexeemmuntcation 
du pape, qui publia contre lui une croisade et donna son 
royaume héréditaire au second fils de Philippe-le-Hardi.Mais 
il n'était pas aussi aisé de prendre ce royaume que de le 

* lits iMrlemcDtftim ne vinrunt point répond a« nom de Ja jmite avee 1'^ 
nerjp^ d*hommes qui smemi ta défendre , mais prolesier an contraire , que, sll 
u*as«it m fa*à la jMlt otà oox , C fa o — Mwdt onTart «| poUat pas Jina» 

^ Lf^ Espac^Tir»î«; cliprclièTcnt à se justifier aux dépens de la vérité d'avoir 
Tiolé les lois de la guerre. De nos deux {Mrlementaires , le premier , le lieutc» 
aant de la YiHe-sur-Illon , eavoyé avant qu*on eût essayé aucune attaque , fat 

aeol retaan prUonnitr ; et le second , le capitaine Vautrin , oe lo fut pat» , ^uoi^t 
qu'il aSt été eetoyé aa aMWiant de rattiqiia delà ville liaiit. 

Oa a'anfininit pat 4 r«a ^ranhU fCBiaïqaar tant qa^ gr aieît ds M0^^ 
à la vAritédawletffiipar^diiSqpaindlt. 



Uiyiiizeo by Google 



3^8 xiroTEs 

donner. £ii ia85 9 Philippe passa les Pyrénées en pefsonné 
pour le conquérir à la tête d'une armée de plus de cent mille 

hommes , et il mit d'abord le siège devant Gérfriie 

La place fut défendue par Raymond de Cardone , ^ui se 
montra le digne adversaire d'un roi de France ^ et doot les 
Catalans citent toujours le nom avec nn juste orgueil. Il avait 
rasé les faubourgs et fait sortir tous les habitants inhabiles à 
porter les armes : il s'était enfin préparé de tous points : et 
4a deieiise i ('i)ondit à ses préparatifs. Après avoir lait chcre- 
meot acheter la prise des postes extérieurs , il repoussa vi- 
goureusement tous les assauts , et les Français furent obligés 
de changer le sîége en blocus. 

Le roi d'Aragon de son côté rôdait Gontmuellement autour 
d'eux , les liaicclait sans cesse et leur faisait cette guerre de 
partisans qui s'accorde si bien avec la nature du pays et le 
caractère de ses habitants. I>i 'étant pas asses fort pour les 
attaquer en face , il cherchait à les aCTamer en occupant tous 
les passages. Couvrant d'ailleurs la plaine et les montagnes de 
partis et de camps volants, il les tenait eux-mêmes comme 
assiégés. 

Mais rennemi le plus terrible des Français se trouvait 
dans leur camp même. On était au cœur de Tété, hes dialeuffs 
excessives firent naître une épidémie qui chaque jour mois- 
sonnait un grand nombre de soldats. La mortalité s'étendait 

aux chevaux ; on raconte qu'ils étaient tournicntés sans relâche 
par une multitude inhnie de mouches venimeuses , qui, péné- 
trant dans leurs naseaux , les faisaient périr par milliers. L'in- 
fection que répandaient les cadavres était encore une non» 
velle source de maladies. Tout le monde dans l'armée, rebuté, 
découragé , ret^ardait le succos du siège comme impossible; 
mais, justifiant par sa fermeté dans cette circonstance le sur- 
nom que rhistoire lui a donné , Philippe fit le serment solennel 

< Gérone est située tor b Mule ro«le praticable qai existe entre Barcelone 
et la frontif rr fie France, et par conséquent snr la seule ligne d'opérations que 
puisse suivre une armée fnnraiîn ponr «;'?»vîîTicpr en Catalogne. TcUe tft U 
première cave de l'imporUoce de oette place dans tous les tcmp»i 
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4e ne point rentrer en France qae la ville ne fàt prise ; et, le 
roi d'Aragon ayant été défait dans une bataillé extrêmement 
sanglante et optniâtre, elle se rendit enfin faute de vivres, après 

plus de deux mois de résistance. 

Gérone succomba ainsi ^ mais elle a;vait sauvé le reste de la 
Catalogne et peut-être la couronne du roi d* Aragon. Les Fran- 
çais vainqueurs n'en lurent pas moins en proie aux maladies ^ 
dont les ravages allaient toujours croissant. Une disette af- 
freuse , causée par la perte de leur flotte qui fut ht ùlée dans 
le golic de Roses par les Catalans, vint mettre le comble 
aux maux qui les accablaient : presque toute tarmée était stur 
la Utière f disent nos historiens. Au lieu de marcher, sui- 
vant son premier dessein , sur Barcelone et l'Aragon , Philippe 
ae songea plus qu'à repasser les Pyrénées. Les chemins en 
étaient fermés : l'armée dut se les ouvrir l'épée à la main. Le 
roi, atteint déjà lui-môme par ^épidémie , en mourut bientôt 
après y ou plutôt du chagrin d'avoir vu périr son armée et 
avorter tous ses projets. 

Quoique les Français se fussent la plupart engagés dans 
cette çfucrre contre un roi excommunié, pour gagner des in- 
dulgences , comme dans celles de la Terrc-Saiute , ils avaient ' 
commis toute espèce de désordres et d excès , et ils n'avaient 
même épargné ni les églises ni les images des saints. Entrés 
dans Gérone , ils auraient, suivant les historiens du pays, mis 
le comble ii leurs sacriléc^es, « en traînant le corps de saintNar- 
« cisse dans un egoùt. Mais ils furent bien punis. 11 sortit de 
« cet égoùt des essaims innombrables de mouches d'une gros*- 
«seur déipesurée» Leurs piqûres étaient mortelles et firent 
« périr quarante mille hommes et quarante mille chevaux. » 
La mort du roi compléta la vengeance du saint 

La murt de Pbilippe-le-Hardi fut suivie dans la même an- 
née de la perte de sa conquête. La garnison qu'il avait laissée 
à Gérone se vit hientét assiégée à son tour. N'ayant point 

> J«! dois prérenir qae tout ce ijui est rapporté dans cette note des mirtde» 
saint Narcisse est fiflèlem«>nf rxtrait des Anntdt$ dê Im CaUlogmê^ tfi ftna«- 
■ent cm par la généralité des Catalans. 
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d'espoir 4e accours , elle cooseatit à se rendre 4 ociind*ikMi 
^ €U« serait reeoiiduit« ea Fraace. 

Eb i46s» les Catalans, s'éunt rév^oltes» assîégèMtti daw 

Gf rone la reine d'Aragon , qui ^tait le pfiBCÎ{>al objet de leur 
Iiaiueet la pienûèie cause de leur révolte. Ils prirent la ville; 
mais la reine &e retira dansile fort de la Gironelle,ct quoi qulU 
fissent pour s'emparer de ce &>rt , ils ne purent y parvenir. 
Un corps de tfoupes venues de France les força d'en lever In 
siège 

Ce corps s^étant éloigné, les Catalans retournèrent la mcroe 
année devant Gérone (la reine n'y était plua). Ils se readi- 
nent encore maîtres de la ville; nais la garnison, s étant de 
«ouvean retirée dans les forts , tint jusqu'à l'arrivée de 001»- 
veaux secours. Le siège fut eneore levé. 

Les Catalans, opiniâtres dans leur i cvoite , s'étaient succes- 
sivement choiîi divers souverains , entre autres Hene , duc 
4' Anjou et comte de Provence. Ce prince leur envoya on 
corps de troupes et le duc de Ixirraine son fils, qui mit en 
1467 le siège devant Gérone; mais il fut cette fois 4jhU£é de 
le lever. 

Il assiégea de nouveau et prit cette pluce deux ans plus 
tard; mais une mort prématurée ayant terminé la carrière de 
ce prîncet la ville se rendit au roi d*AragoD, malgré la gar- 
nîson française, en 1471. 

fin 1640, à la veilk d'un des ^nds soulèvements de la 
Catalogne, un corps d'insurgés voulut surprendre la ville de 
Gérone pendant la nuit; mais elle lut sauvée par un miracle 
4» saint Narcisse. « Les docbcs somèrent d'elles-méoMs pour 
« arertîr les habitanH du dai^er ipii les menaçait. Ils aecou- 
Furent k la défeose, et les assaillants furent repoussés. • 

Gérone eut plusieurs sièges à soutenir pendant les guerres 
de Loui^ XIV. Le marédial d'Hocquincourt Tassiégea ie pre- 
«lier en x65S. Il «attaqua du eààÂ du midi par le Mercadal, 

» Pour obtenir rf *econrs, le roi d*Ara^on ^ng;3c;fa, po?ir trois rfîit millf* écn», 
kl C«rd£i(;ne et le Koms^illon à Louis XI , qui comptait bien nejuuùs Iwiù 
rendre ; et il« ne furent pas en effet rendus de 6oq TWant. 
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où il ouvrit une large brèche; mais, ayant été repousse dani 
un assaut, ii convertit le siège en blocus, et fiait par lever 
ce bloom même, à Tapproebe d'une armée de secours. 

kistoriens français se bornent à dire que ce siège iîtt 
long et nialbeureux. Les Catalans en attribuèrent le mauvais 
succès «à la valeur que saint Narcisse inspira aux dtfonsctu's , 
• et aux essaims de mouches qu'il déchaîna contre les che- 
« vanx , dbnt la plupart périrent. Le miracle fut constaté , 
« dlaent-ilt » par les informations et les actes les plus «utben- 
t tiques. Les chefs français l'attestèrent eux-mêmes. i> 

En , les Français se présentèrent de nouveau devant 

Gérone et enlevèrent d'emblée \m fort en fascines , situé sur 
remplacement actuel du fort Mont-Jouy. « place était mal 
« approvisionnée et n'avait d'espoir qu'en saint Narcisse. Il 
«ne l'abandonna point. Les Français se retirèrent d'eux- 
«mûmes, sans qu'on pût en deviner le motif. » (Le maréchal 
Schomberg , qui les comuiaiidait , n'avait voulu que mettre à 
contribution les faubourgs de Gérone. ) 

£n 1634 , le maréchal de Bellefénds tenta d'enlever cette 
place par un siège bmsqné. Il ouvrit deux brèches à la ville 
basse et doqna un vigoureux assaut; mais ayant fini par 
être repoussé, il leva le siège, qu i! avait entrepris sans avoir 
tout ce qu'il fallait pour le contiQuer^et qui ne dura en tout 
que six jours. 

Ce fut encore, suivant les Catalans, un miracle de saint 
Kareisse -qui le fit décanuper. Â&a que personne ne p6t en 

douter, lorsque toute la ville alla lui rendre des actions de 
grâces, « il ap]>arut sur son corps saçré une énorme mouche 
« tigrée avec des ailes verdàtres. » 

En 1694» les Français, eondoits par le maréchal de Noail* 
les , farent enfin plos heureux contre Gérone. Ils Tattaquèrent 
du o6té de l'est par le fbrt du <3<Ninétable, et par le fort des 
Capucins , qui 11 était alors qu'un < nii\ent retranché. Un jour 
de feu «t rapproche d'une colonne d'assaut suftirent pour 
faire évacuer le couvent des Capucins. Le fort du Connétable 
fut de même abaiidonné dnq jours plus tard , aussitôt qu'il 
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y eut une lyrèche; et deoft jcNirs aprè$ , irillc elle-méi&e ctt^ 

pitula, sans avoir soutenu d'assaut. 

IL D'c&t parlé dans ce siège ni de saint I^larcisse ni de ses 
oKmcfaes. II crat sans doote indignes de son secours des gens 
qui ne savaient pas mieux se défendre. Mde'toip le eiei fai^ 
dera. 

Pendant la c^uerre de la succession, à Ja fin de 1 710, le 
duc de cailles , fils du maréchal, entreprit à son tour le 
siège de Gérone. Le côté que son père avait attaqué ayant 
été renforcé depuis par quelques ouvrages extérieurs , entre 
autres le fort de la reine Anne construit par les Anglais, il 
attaqua du côté du nord par le fort Mont-Jouy , appelé alors 
le fort de Briques ou le fort Ronge. Ce fort 11 opposa pas une 
plus longue résistance que n'avait fait en 1694 celui dtt 
Connétable; mais la ville ne se rendit que vingt - sept joon 
plus tard (janvier 17x1), après avoir soutenu Fassaut a« 
corps de place et obligé les Français à se loger sur les brè- 
ches. 

Ce siège fut fait au fort de l'hiver. On n'eut point à craindre 
ainsi les maladies qu'engendrent dans les environs de Gérone 
les chaleurs de l'été; mais des pluies extraordinaires. inondè- 
rent les tranchées; et le Ter, rompant les ponts des assié- 

géants, tint leurs quartiers séparés pendant plusieurs jours : la 
ville dut se flatter un instant qu'un nouveau miracle allait la 
délivrer. 

Les Impériaux et les Catalans voulurent la repfendre » en 
171a , sur les Français. Ils la tinrent bipquée pendant sept 

mois et firent différentes tentativrs contre les forts; mais ils 
furent toujours repoussés. Le maréchal de Bcrvick leur fît 
enfin lever ce blocus au commencement de 171 3. 

Bans la guerre de Tindépendance de l'Espagne contre Na- 
poléon, Gérone soutint , surpassa même son ancienne réputa- 
tion ; et ses habitants purent croire que saint Narcisse n'avait 
point encore pardonné aux Français leurs anciens outrages. 
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y. TRAi^UCTlON D£ LA LETTRE ADRESSFli PAR LE GENERAL KN CB£F 
SSPAGNOL VIV£S AU G^Hi&AL LÉCHI y ET &£K>KSES. 

« Général Léchi , le grade et les appointements dont vuus 
«jouisses 9 de Tavancement , un million de piastres fortes, 
« asile perpétuel en Espagne , ou votre passage en Angleterre 
« ou en Amérique , si vous craignez de tomber entre les mains 
« des Français, vous sont prorais, si vous rendez, la citadelle 
« et ie Mont-Jouy, si vous vttiez joindre la nation outragée. 
«I/eB troupes italiennes le désirent; elles vous suivront. Vous 
«avea en vos mains l'occasion d*étre un héros et de devenir 
« ridieé Si vous acceptez , vous vous assurez pour toujours la 
« plus brillante fortune, et Vous vous délivrez du danger qui 
« vous menace. Si vous voulez traiter ou laii'e des proposi- 
« tioQS , répondez par le porteur, où, comment, et avec qui 
« vous dénrez le faire, lia loyauté espagnole vous garantit Fac* 
« oomplissement de tout ce que vous stipulerez , et le général 
«en chef en son nom vous en donne l'assurance.» 

Réponse qui fut insérée dans le Moniteur du 17 janvier 
1809, comme étant du générai Lcchi. 

« J'ai reçu, M. le général , la lettre que tous m'avez fait 
M remettre ; elle ne peut déshonorer que celui qui l'a écrite : 
T. ellft -explique clâiremeot la cause des malheurs actuels de 
« l'Kspagne , où nons voyons prodiguer t;int de faux serments , 
« et faire tant de choses contraires à Topmion que l'Europo 
H avait conçue du caractère des Castillans. Les sujets du 
« royaume d'Italie n'ont de guide que rhonneur. Dévoués à 
« la personne de leur roi et francs sur le champ de bataille , 
« la victoire récompense leurs sentiments , et leur sera tou- 
«I jours fidèle. Si nous < tions vous et moi de simples particu- 
« liers , je vous demanderais compte de cette insulte. Dans ma 
m position je ne lui dois que le plus profond mépris. » 

Réponse qui fut réellement faite par le général Léchi au 
général Vivés. 

« J'ai reçu, monsieur le général, une lettre portant votre 
« âi^alure. Il est indigne d'un militaire de chercher des cou- 
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« pablrs et des traîtres par mi des hommes d honneur. S'il 
• arrive uu jour où nous puissions nous rencontrer, vous me 
« rendrez nison de cette insulte > si la lettre est véritable- 
« ment de vous. » 

6. SO& LK O^HiAAI. ÉlUllRSltE 

A la première époque de la guerre de la réTokitiaiiy 4»ù i'ou 
vit tant.de Français voler à-la fvontîète, Duhceme , alors Agé 

de vingt* cinq ans, partit comme capitaine d*one «onipagiiie 
franche: moius de dru\ aas après, il était officier «■général. 
Cet avancement extraordinaire dont on vit plusieurs exem- 
ples 9 il le dut à ses blessures et à sa belle conduite dans la 
forêt de Nomud; et il le juatiia A :1a bataille de Fleurns, au 
siège de M aêstricht , et dans les nombreux combats qui fou» 
dèrent la réputation de l'armée de Sauibrc et Meuse. 

Général de division à l'armée de llhin et Moselie , il 9è 
conduisit dans la f^^euse retraite de Moreau et à la défense 
du fort de &ebl defnanière A mériter quCi l'année suivaute» 
ce général lui confiât le poste d'honneur dans l'opéntien dil^ 
ficile du passage du Rfaîn« Il franchit le fleuve avee les pfe» 
mières eiubarcations. Attaqué sur la rive enriemie p;ir des 
forces très. supérieures y il rallie sa troupe et la mène en 
avant. Son tambour tombe frafifié d'une balle. Saisissant la 
caisse lui-même, il bat la charge avee le pommeau de sou épée» 
repousse les Autrichiens ; ét quoiqu'il eàt le poignet percé 
d uii coup (le feu, il ne quitte le champ de bataille qu'après 
avoir vu le /deuxième dèburquement opéré et le succès du 
passage assuré, 

La guerre, qu'avait terminée le traité de Campo*Fbmno, 
s'étant'de nouveau rallumée, le général Duhesme prit, soas 
Championnet et Macdonald, une ])aL t glorieuse à la première 
conquête de Naples. Dans ia même campagne , il combattit 
encore à l'acmée des Alpes» qu'il commanda même momenu* 

* Le rôle qtie Ir. ç:^c]ivr:\\ Dniiosmr- a jonc dans 1rs campagnes de 1808 et 1809 
m'a fait penser qu'on ne lirait pas sans mterét quelques détails sur ses service* 
aatérievra «t for «a fin » quoiqu'ils Mîeat étraoïpen aux a£faire« de Gatalognf ^ 



Digitized by Google 



£T I>OCl3M£«Tâ BISTOBIQUES. 335 

ftémtntyel il se tin avec beaucoup dliabileté de positions très- 

diiÏÏciles. 

Licutenaut-général à la première armée de réserve , il ob- 
serva et contint les Antrichieos du côté de Maatoue , pendant 
qae Bonaparte gagnait sur eux la célèbre bataille deUarengo. 
Employé avec le même titre à l'armée gallo-baïaire, il com* 
manda au combat de Reichenbach , le plus brillant .qui fut 
livré par cette armée. 

Après la paix de LuDéviUe» il eut le commandement de la 
divisimi de Lyon » dont il fat peut-être moins flatté à cause de 
aoB inqiortancey que parce que son pays natal ( le Bourgneuf « 
près de Ckâlons-sur-Saône ) s'y tronraic compris. Lors de la 
cruation de la Légion-d lioiinc m , il f ut nommé and-oflicier j 
ce qui était alors le grade ie plus eicve | les grands cordons 
ayant été créés depnis. 

Rappelé en Italie lors de la campagne d'AnsterlitSy il se 
signala particnlièrement à la sanglante bataille de Caldiéro , 
où il coiiHiiaiidait les grenadiers et voltigeurs réunis. Il y ac- 
quit à un haut degré l'estime et Tamitié de Masséoa ^ qui l'em- 
mena avec lui à la seconde conquête de Naples. 

Tela étaient les servicea militaires du général Duhesme , 
lorsque r^apoléoa lui oonfia, en 1808 » le commandement du 
corps d'armée des Pyrénées-Orientales. 

Après son départ de la Catalogne, ce général ne fut plus 
employé qu'à ia fin de 1 8 1 3. 

Depuis long-temps il désirait combattra dans une armée 
commandée en personne par Napoléon ; et c'était moins dsns 
l'espoir des récompenses que pour voir de près devant Va^ 
licmi les fiéneraiLv de V Empereur , rt les comparer «Tux 
généraux de la République^ à la tête desquels il avait vu briller 
Hoche, Moreau, Pichegru» Kléber, Desaix etMasséna.Ce désir» 
dont il m'avait parlé plusieurs fois à Barcelone , fut enfin satis- 
fait en t8t4. Mais ce n'était pas l'époque la plus brillante des 
généraux de l'Empereur, qui la plupart, las de ses guerres éter- 
nelles, ne soupiraient plus qu'après le rppos. T oi sque je revis 
le général Duhesme immédiatement après la chute de Napo» 
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léoUf « J'« été comblé d^éloges, me dit-il^ pour des 
« choses qui n'eussent pas été remarquées h Tarmce de Sambre 
« et Meuse. » 

Il avait en efiet prouve dans la campagne de zSi4 que la 
France possédait peu de généraux d'une trempe aussi Yigou- 
reuse. Il reçut enfin dans cette campagne le titre de Comte» 
que Napoléon avait prodigué- avec les dotations aux chefs qui 

étaient autour do lui, mais dont il avait été fort avare pour 
ceux qui combattaient loin de ses yeux. 

A la restauration , le général Duhesme s*était attaché de 
oceur aux Bourbons» Il les vit s'éloigner dans les cent jours 
avec un vif regret. J'en reçus moi-même l'expression à Doua j * 
à son retour de Lille, oii il avait cru laiàioner pour la défense 
du roi les troupes de la 16^ division militaire : il les com* 
mandait en chef par intérim , le duc d'Orléans ayant emmené 
avec lut le maréchal Mortier dans les places du nord. 

Il désirait ne point servir dans l'armée active : il eût voulu 
commander dans une province éloignée ou dans quelque grande 
place, et m'avoir avec lui comme à Barcelone, Mais une es- 
pèce de fatalité entraîne les honuncs : il fut nommé pair de 
France' par Kapoléon ; il reçut le commandement de deux 
divisions de la jeune garde, et il périt enfin à Waterloo *. 

On peut voir ce qu'en dit Napoléon dans ses Mémoires. Il 
TappeUe soldat intrépide et général consommé : il le loue 
surtout d'avoir été ferme et inébranlable dans la mauvaise 
comme dans la bonne fortune; et ion sent qu'il fait ainsi l'é- 
loge des qualités dont, à l'approche de ses grandes catastro- 
phes , il avait le plus éprouvé le besoin et la rareté. 

Outre ces qualités et des connaissances militaires qui le met- 
taient également bien au-dessus dû commun des généraux , le 
général Duhesme possédait un talent précieux dans un chef 
> •» 

< Ifonf ftiiiMl>pii «t Vvaxt Têça^lÊt aêaie joor ciMvalimde 9tàak4àamâ à 
Dooay par S. A. R< le duc Berry. 

> Le général Duhesme ne fiit point assassiné par des hussards àt BnmswidL , 
comme on le lit dans les relations venues de Sainte-Hélène : il noomt le leode- 
aiain de la hataUfce des UeMmes qa'ii avait reçues. 
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iî*armée; c'était de se faire aimer des soldats qui le voyaieiil 
partager tous I(Hirs dangers, il se plaisait au milieu d'eux, et 
il aimait à les haranguer dans les grandes occasions. Ses dis- 
cours brillaient alors jiar des traits d'éloquence qui n'eussent 
pas déparé les belles harangues militaire^ que raptiquité nous^ 
a laissées. 

On trouve aussi un grand nuiiibre de ces ti ails dans son Es^ 
sai sur V infanterie légère , dont il publia l'édition complète en 
t8i4* Pour achever de faire conwMre ce généra^, sqir lequel 
les affections de famille ne perdaient rien ^ empire 
milieu des soins et des dangers de la guerre , je terminerai 
cette note par les paroles qu'il adresse à soa fils daii.s un eha-* 
pitre de cet ouvrage , après avoir propos(^ pour modèle aux 
officiers français le dérouement de d'Assa^ « Qt uipn ^Is! d 
« mon cher Eugène ! toi qui fais ma joie « mon espérance et la 
« bonheur de ta mère ; si je dois te perdre au cofifimencemeul 
« de ta carrière , si les sentiments d'honneur et de courage 
« don L je nourris ton enfance te portent à un de ces sublimes 
« et malheureux clans de dévouement et de valeur > je pieu* 
« rerai ta mort avec des larmes bjien amères sans doute; og^^îa 
« je ne maudirai pas ta noble destinée. Je t'élève avec tou^ les 
« soins et la tendresse d'un bon père ; mes travaux militaires 
« ni eiiipêchant de veiller moi-àième à Loa éducation , je Tai 
« confiée à la vigilance d'un ami , et j'ai su de bornée heure 
« faire le sacrifice du spectacle de tes jeunes, années: jç^ 
« le voir heureux ; mais le repos et le plaisir ne font pas Ifk 
« bonheur. Tu hériteras de mon amour pour la patrie , de ma 
« fidélité pour ton prince; je te laisserai la noblesse des fils 
«des pieuiiers soldats de Clovis, et ce titre te donncia des 
c droits aux bontés et à 1^ bienveillance de ton souveraii;^. AÂUM 
« tout m'annonce que tu suivras la cari^i^e de ton père aveo 
«honneur; c'est , je l'avoue, mou plus doux espoir^ ^t s'il 
« fallait te voir vieillir sa|is distinction on mourir jeune et 
« illustre, je fermas pour toi le choix d'Achille » 

z.GQBsnt It génM MMime Favait prém, ton fik mit heanUre àm 
•noM : a«rt officUr dam WpMaipr i^gioifiiit d« oinbiaîeni* 
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9. SC% LB OÈBÉÊM StACT. 

Lacy était capitaine dans un régiment irlandais au service 
d*Espagne , lorsqne la guerre commença. Il passa d'aburd aux 
Français, et repassa ensuite des Français aux Espagnols. Pour 
prix de cette seconde désertion et de papiers importante qu'il 
âyaity dît-on ^ dérobés à Tétai-major général de l'armée fran- 
çaise , où il était employé comme interprète, il fnt fait colo- 
nel. Plus tard il fut noiiinié maréchal do cam]), et tnihi corn- 
mandant en chef de l'armée de Catalogne après la prise de 
Tarragone et la fuite de Camporerde. 

11 sut d'abord avec beaucoup d*«ctiTité et d'adresse tirer 
parti des moindres avantages 9 pour prévenir le décourage- 
ment et relever les esprits abattus par de grands revers; mais 
il ne se montra que dans une ou deux occasions à la tête des 
troupes. 11 désespéra bientôt de la fortune des armes , et il 
eut recours à d^autres moyens qui, n'étant inspirés ni par le 
fimatisme religieux , ni par la haine nationale, puisqu'il était 
étranger en Espagne , ne pouvaient être chex lui que le fruit 
d'un calcul atroce. 

La reprise de Barcelone, leur capitale chérie, était toujours 
le vœu le plus ardent des Catalans : les généraux espagiiob se 
fussent perdus dans leur esprit, s'ils avaient cessé d'en faire 
le premier but de leurs efforts. Aussi depuis le commencement 
de la guerre avaient - ils presque constamment menacé celte 
place d'une attaque ou d'une surprise ; mais le triste résultat delà 
tentative de Campoverde contre le fort Mopt- Jouy leur avait 
prouvé que la force 9 la ruse et la trahison seraient égale- 
ment inutiles, tant qu'ils auraient affmre au général Maurice 
Mathieu. Lacy résolut de s'en défaire par l'assassinat. 

Il trouva un instiiimcnt pour exécuter son tlessein. Ce fut 
un homme qui connaissait parfaitement l'intérieur de l'hôtel 
qu'habitait le général français, y ayant logé long-témps lui- 
même en qualité de domestique d'ua de ses aides-^e-camp. 

Le scélérat s'introduisit dans cet hôtel pendant la nuit; 
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mais ayant trouvé trop de daager ou qjoésp» obstacle io»- 
prévu à porter ses coups sur le général , il les détourna sur 
l'aide-de-campy son andeii maître, qui l'avait comblé de bien- 
faits, li le Uûuva endormi et l'égorgea lâchement dans soa Ut. 
Il parvint à s'écUapper à la faveur des ténèbres , et il alla se 
vanter à celui qui Tavait envoyé d'avoir blessé le générai 
Maurice Matbieu» après avoir tué Taide-de-camp qui lui 
barrait le chemin , et de s'être ensuite fait jour à travers la 
garde accourue pour secourir le i^vnérsA. 

Non-seulement Lacy donna un commandement à cet infâme 
sicaire ; mais encore il fit publier dans les journaux une rela-^ 
tioa détaillée de son lAehe forfait , qu'il ne rougit pas. de 
peindre comme un aicU dhériiUm^ digne ttun vériiabie Ss^ 
pagnol^. 

"N'ayant pu priver d» leur chef les troupes de Barcelone , il 
employa contre ces troupes mêmes un moyen que Campo- 
verde avait déjà voulu essayer. Il fit placer des tonneaux de 
vin empoisonné dans des maisons situées sur les lieux où elles 
devaient s'arrêter dans leurs expéditions ; il fit jeter de l'ar- 
senic dans les fontaines et les aqueducs qui alimentaient d'eau 
nos forts et nos postes retranchés, entre autres celui de Mataro^ 
enfin, dans Barcelone même, pardes connivences qui ne fiiirenl 
pas bien dévoilées» il parvint à fidre fidre à la garnison une dis* 
tribution générale de pain empoisonné. Heureusement le poir 
son excita des vomissements presque subits , et fut ainsi très- 
proniptement découvert : il ne périt qu'un très-petit nombre 
de soldats. 

Cette tenutive d'empoisonnement se rattachait à des intel- 
ligences nouées depuis long-temps dans rintérieur de la place. 
Les bommes qui Tavaient préparée et exécutée furent ccm- 
nus, et la plupart arrêtés; mais le général Lacy se déclara 
bautement leur défenseur. Il déploya , pour leur sauver la 

^ Au moment même où Larv enro^'ait trn assassin pour égorger Mi^nrice Ma- 
tiiirn , il écrivait à ce général pour le remercier de son Irumanité envers les Es- 
pagnols, et de la générosité des mesures qu'il avait prises pour U sûreté de 
bint Uéaiét dans un hôpital établi à CUld4«. 
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lie, imit eeqa^l pvl trourar derasonrces dtnfe son esprit et 
dins tott povToir : il finit pat* y réussir. 

Ce même général Lacy œnspira plus tard contre Ferdi- 
nand VII en faveur de la constitution des Cortès , et il paya 
ée aa téle le mauvais succès de son entreprise. On lui décréta 
des monumeiits pendant le triomphe éphémère de cette cons- 
titution; mais ces monuments n'étaient pas encore oommea* 
cés , lorsqu elle succomba pour la seconde fois. 

10. sua L'axpiDiTXOH luaiTiini nas ahcliis coiTTaB TaaaA- 

coira av i8iS. 

L'expédition maritime de l'armée anglofsicîlienne en 181 S 
est fort inexactement racontée par presque tous les historiens 

de nos dernières guerres. La plupart attribuent la levée du 
siège de Tarragone à la jonction <ie nos deux années d'Araizon 
et de Catalogne y qui cependant n'eut pas lieu, comme on 
Ta TU par mon récit. 

Le premier qui ait parlé de cette prétendue jonction est le 
général Sarrasin y tristement fameux à plus d'un titre. Pour 
disculper le général anglais, il dit dans sou Histoire de la guerre 

Espagne et de Portugal: «5i Miirray avait pu empêcher 
« la jonction de Suchet avec Maurice Mathieu et les battre 
« 8éparém«it y il est coupable de ne l'avoir pas eiitrepris* 
« Mais je soutiens que dès que leur jonction fut effectuée, il 
« n'y avait plus (|ii'une prompte letiaiLe qui put sauver leSi 
« alliés d une destruction totale. » 

A Terreur commise par le général Sarrasin 9 les auteurs 
des VicttUret et Conquêtes des Fmnems en ajoutent plusieurs 
autres, k Le marédial Sudiet, disent -ils y était parti à itoar- 
« ches forcées pour seconrir Tarragone. Maurice Mathieu, con- 
« toi méinentaux ordres qu'il avait reçus Ag seconder cemouve- 
« meut, arriva par Vilia-i ranca, et menaça de couper aux 
9 Anglais leur point de débarquement sur Salou et VHospitaiet, 
« Des feux allumés sur tontes les montagnes environnantes aver^ 
« tirent la brave garnison de Tarragone que les troupes réu- * 
« nies du maréchal et de Maurice Mathieu aiiaicot la délivrert 
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' m Ces mârcties exé^atées aireè tant de précisioû répandi- 

•« rent la terreur parmi les Anglais, et, le 12 juin, ils se rem- 
« barquèrent en toute hâte , après avoir abandonné trente 
c fnèces de canon, ainsi que d^immeiises approvisioiineineDts 
« dm Tivres f coupé ici Jartets à bon nombPv de ehevàux^ et 
k fait muter le fort de Balagueh » ^ 

On a vtt que Maurice Mathieu ne ^ut point d'ordre du 
maréchal Sin lu t avant la levée du siège de Tarragonc ; que 
leurs troupes ne furent point téunics devant cette place ; et 
que les Anglais ne firent point sauter h fort du col de Bala- 
guar le x% jtdny mais bien dans la nuit du 17 au 18, L'ins^ 
pection seule de la carte fait TOfir que le général Maurice 
Mathieu ne pouvait menacer de couper aux Anglais leur 
point de débarquement sur Salou et VHospitalet , puisque 
Saiou et THospitalet sont situés sur le côté de Tarragone 
opposé à celui par lequel il s'avançait. 

Les auteurs français qui ont parlé de la jonction de Suchet 
et de Maurice Mathieu se sont montrés conséquents, en ne 
disant pas un mot du second débarqnemont de l'armce an- 
glaise sous le col de Balaguer, qui u aurait pu se concilier 
avec cette jonction. Mais à défaut de ces auteurs , voici comme 
le ]ientenant-<colonel du génie anglais John Jones le rapporte 
dans son Histoire de la guerre d'Espagne et de Portugal, tra- 
duite )>ar Iicaucliaiijp. « Le général Murray leva le siège 

« de Tarragone le 12 juin y laissant dix-neuf pièces d'artillerie 
« dans les tranchées , ne les jugeant pas d'une assez grande 
« importance pour attendre à b nuit d'effectuer sa retraite ; 
« ce qui Teùt exposé à risquer un engagement. La cavalerie 
« et l'artillerie marchèrent jusqu'au col de Balaguor, comme 
« étant plus favorable pour leur embarquement. Peu après. 
« leur arrivée y un détachement de cavalerie française » venant 
% de Tortose y escarmoucha avec les postes avancés , ce qui en- 
« gagea sir J. Murray à débarquer son infanterie pour couvrir 
« le rembarquement do la cavalerie et de l'artillerie ; et suc- 
« cessivement toute Tarmée débarqua une seconde lois au col 
« de Balaguer , où lord W* Bentinch la trouva le 17 juin ^ et à 
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« son arrivée il prit le commandeiiièat en chef. Il fit sauter 
« le fort ittr-U'duunp et rembarqua let troupes pour Ali- 
n caDte. » 

Je n'ai pas besoin de faire observer que , pour protéger ' 
le rembarquement de Tartillerie et de la cavalerie » l'armée 
anglaise n'avait pas besoin de débarquer tout entière , et 
encore moins de rester plusieurs jours à terre sous le col de 

lialaguer. Lord BenLuicli ue lit pas sauter le fort sur-le-champ, 
le 17 : il ne le Et sauter que le 18 vers deux heures du 
matin. Du reste ce fut le 17 que le général Maurice Mathieu 
marcha vers le col de Balaguer. 

D'aûtres inexaclitudes ont encore été commises par divers ' 
écrivains, militaires et non militaires, dans le récit des mêmes 
événements j mais je crois inutile d'en relever un plus grand 
nombre. 
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